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La Cie North
Shore Power

Notre Compagnie locale d'é-
slairage électrique ln North

Shore Power Co, vient d'être

aUsorkée parla Shawinigan

Water and Power Co:
pavé serait de 300,000 piastres.

Nous comprenons que les prévi-
lèvres et surtout le monopole
que possédait notre compagnie
locale ont Leaucoup influé su.
le chiffre de se prix.
Quelle seront pour notr vil-

le, les conséquences de cette
transaction ? Elles peuvent é-
we três considérables surtout
-j «omme nous nous le sommes
luixsés dîre, la Compagnie de
Shawinigan se livre à l’exploi-
tavion des privilèges que cet-
te nouvelle acquisition lui con-
fère. Nous croyons savoir que
la Compagnie de Shawinigan
«ui jusqu’à ce jour, s'est con-
tentée de vendre du pouvoir, au
rait intention de se‘livrer, dans
unavenir assez reproché, à
l'exploitation des privilèges
“-u'elle possède a ces différents
endroits dela Province. Ainsi
la Compagnie qui‘a l'ander
nier a obtenu du gouvernement
d'Ottawa une charte pour éta-
Mir une ligne de tramways
dans notre district, pourrait
très bien utiliser le pouvoir de
Shawinigan d’autant plus que
certains hommes d’affaires pos
«dent .dtMitéréts" considéra-
hles dans chacurie de ces diffi
rentes compagnies.
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A propos d'une image
 

 

L'article intitulé : ‘Vrai cul-
te et Superstition,” publié ré-
comment dans ce journal, n’a
pas eu le don de plaire à tout
ie monde, Entre autres, une
pieuss Dame, affligée de voir
diminuer peutêtre la dévotion
à St-Expédit, m'a demandé de
nouveaux rensefgnements dans
une lettre privée qu'elle n'a pas
honoréy de sa signature. Je
suis prêt &leshti fournir à la
condition de m'indiquer une a
tresse quelconque ; |ces ques-
tions, n'étant pas de nature à
intéresser tous les lecteurs du
‘Trfluvien,” je préfèrerais don-
ver une réponse personnelle.

Dureste. l'article en question
telu attentivement, devrait sa
tisfaire ma correspondante.
tlu'elle veuille lien cependant
me pardonner l’oLscurité de l'a-
vant-dernier paragraphe, où
vaterreu* typographique. il
manquait une ligne entière.

De Madame l’humble servi-
Lear,

JF. D.

J.F.D.
au “Trifluvien”

‘Prois-Rivières, IS déc., 1905.
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Adressez

J'ai été guéri d'un doulou-
reux _goître parle LINIMENT
MINARD

BYARD MeMULLIN.
Chatam, Ont.

J'ai été guéri d'une inflamma
mation par le LINIMENT MI-
NARD.

Madame W. BR. JOHNSON
Walsh, Ont.

J'ai été guéri d'une Névral-
"tie du visage par le LINIMENT
MINARD.

J. H. BAILY.
Parkdale, Ont.

le prix le.

! qu'une assemblée des
Actionnaires de La Compagnie
de ‘onserves Alimentaires les
Besquets, “The Becquets Can-
nay Ce”, aura lieu dans la
“alle publique dela paroisse de
St-Pierre les Becquets le vinut-

“ne jour du ‘mois de décem-
bre, mil neuf cent cing, à dix
hatres de l’avent-midi, pour

“der à l’élection des diree-
le In dite Compagnfe, à

lu reldition des comptes et à
li transaction en général des
uifaires dela dite Compagnie.
Donné à StPiorre les Boc-

quets, ce seizièm« jour du mois
de d‘rembre, mil neuf cent cinq.
LB. 0. BEAUCHEMIN

BAF D'AREISTRENAN
l'estamenis, Donalions ei Venios

Testament, Pierre Lafrance à
Désiré Lafrance, St-Etienne ;
Vente, Vve Sévère Lapolice à

Jsaïe Grenier, St-Elie, Ja 7me
Rane ;
Vente, Gérald Griffin a John-

ny Carufel, St-Elie, p 12a 4me
Rang ; ;
Testament, Nap. Laplante à

Philorum Juneau ;

 

  

 

Vente, J, O. H. Ricard à E-
deuard Boisvert, Grand’Mare,
p. 140;

Vente, L. A. Boyer à W. H.
Parker, St-Elie, 14a, 14b, 6me
Rang ;
Testament, Délina Boisvert à

lois. Lafonteing, Trois-Riviè-
FR:

Vente, Siméon Philibert à
Ferd, Laperritre, St-Elie, p. 12
drae Rang :

Vente, J. E. Méthot & Dme
A. Lebrun, Trois-Riviéres, p.
s34
Testament, Dme Elisé Collard

à Avila Rouette, Pointe du Lac
63

LUnion Saint,

Joseph d’'Ottawa

AVIS
Nous donnons par la présente

avis que M. J.,N. Houde, de
Grand’Mère, n’est plus notre a-
gent et n’a plus le droit de sol-
Îiciter ou d’accepter des deman-
dus‘d’admission dans notre so-
ciété. ll n’a pas le droit de col-
lecter ou de recevoir aucun ar-
cunt pour nous et les reçus don
nés par lui en notre som seront
nuis et sans valeur,
Nous ne reconnaîtrons aucun

ouvrage, ateuns arrangements

ou engagements, de quelque
nature quece soit, faits par M.
Houde en rapport avec la So-
ciété, soit dansle district où il
avait juridiction jusqu’à pré-
sent,  soîtem aucun autre en-

droit.
Toute personne ayant des af-

fairer en suspens avec M, Hou-
de concernant la Société, vou-
dont bien se mettre en commu-
nication avec nous sans délai.

F. R. E. CAMPEAU
Directeur Général.

ALFRED DOSTALER
Greffier Général

Otiawa. le 28 novembre 1905

 

 

Venez faire une
visite pour vos

achats de Ca-
deaux de Noël

et du Jour de
l'An au magasin
de P. V. Ayotte. 

 

 

LA MONTREALPIPE FOUNDRY Co,Lid”
 

| Fabrique de Machines et fonderie spéciale et générale
 

Elévateurs

Tuyaux a Eau

et Gaz

Valves

Hydrants

Connections
D'Aquedve
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C'est le moment'de se chaus-
ser chaudement. Impossible de
trouver mieux, tant pour le
prix et la qualité, que chez M.

C. Rouette
30, RUE DES FORGES

TROIS-RIVIERES

Aux Dames

et Jeunes Filles

 

je recommanderai tout parti-
culièrement les CHAUSSU-
RES dela célèbre manufactu-
re * Kingsbury Fortwear Co.”
qui ont donné pleine et entière
satisfaction à toutes celles qui
en ontfait l'essai, et qui n'en
veulent plus porter d'autres.

Aux Hommes

et Jeunes Gens
je rappelle quej'ai toujours en
magasin un assortiment com-
plet des fameuses t haussures
SLATER,dont la renommée
n'est plus à faire.

(ACES! CANES!
Le plus grand et plus bel

assortiment qu'on puisse voir à
Trois-Rivières.
Prix défiant toute compétition.

Unevisite vous convaincra.

Cyrille Rouette,
30, Rue des Forges,

TROIS-RIVIERES 
—tie.

Colonnes pour Bâtisses
Cheminées d’Acier pour

Moulius, Ateliers
pour

 

Magasin de Détail,

Bois de Pulpe (Conveyers)
Spécialité de itéparations de

Moulins à Scie, Dredges, Ete.

Bnite Postale

No 34

Telephone Bel)

No 27C.

Trois-R vières

P. A. GOUIN
IMPORTATEUR DIRECT.DE —

Ferronneries & Quincaileries
Département du Gros, 13, RUE CRAIC.

38, RUE DU PLATON

 

 

tracteurs.

ment ramplie

M. Jos. Lambert,
Marchand-Tailleur,
189, rue Notre-Dame,

Trois-Riviéres

A toujours en mains un!
assortiment complet de.
Tweeds pour l'automne
et l'hiver.

Boutons pour costumes
de Dames, livrés à court
délai.

SPECIALITE :
Confection de Pardessus
doublés en fourrures.

On demande un ap-
prenti-couturier d'une
couple d’années d’expé-
rience.

tq et brochure contenantPaquet gratis, fous les détails, dma
gæn et prix, envoyés dans une envel
Erdfnairecachotée. Correspondance conflden-
tielle_Adresser : THE SAMARIA RESRDY £0. 62, Jor-
dan Chambers, rue Jordan, Toronto, Cansda.

Le Poudre de Bavon L mfectant de Lover
Y-Z (Wise Head}, saupontree dans le bain,
adoueit l'enu. a--00 tres LC'en20 (RAINvg 3]

 

Berves.vous an savon Becde Lèves (une pou

SPECLATITES

Marchandises pour Marchands, Forgerons, Voituriers et Con-
Ces-messieurs trouveront un assortiment complet d a

lignes dont ils ont besoin, et co, à der prix garantis.

Agent pour les célèbres Vernis Valentine & Cie,
de New-York ot Harland & Sons, Merton, Angleterre.

Toute commande par la malle cst promnptement et soigueu

  

Sont Arrivées
C'est le temps de faire votre

choix pour les chaussures chaudes.

BOTTINES et CONGRESS en
feutre * Hamburg”, pour Hom-
mes, Femmes et Enfants. Basses
et hantes. ’

Cette chaussure est recomman-
dée par les médecins. -- Avec cettà-
chaussure plus de froid aux pieds*

L. Dassyval
_Seul Agent pour le

District des ?-Rivières

41 Rue Du Piaton
Fermeture de ce magasin durant

les mois de novembre et décembre
tousles soirs à 8 112 p. m., excepté Are) pour laver vos 'afnazes et vos flanelies---1 ous en sevcz sarfl °

la veille des fêtes et le samedi. Sa-
medi à 11 heures.  
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Une p .risienne
Martyre

A notre époque, ces deux
mots réunis: ‘Parisienne,’
‘marçyre ”__ hurlent ensemble.
Pour une fois, capendant, il

n'enfet rien, naguère, ainsi

que le prouvera l'émouvant ré

cit quon va lire — dont nous

garantissons l'authenticité. —

Freoh:© par un de nos plus dis-

Unwués confrères, M. Jean de

Jonnefond.
Laisson=-lui la parole :

Tous les Parisiens qui sor-

le matin — il y ena, parait-

il -- tous ont rencontré une vot

ture antique tirée par un che-

val pouss'i et vonduite par un

veillard en blouse. Ce carosse,

ai wpu être un omnibus de

famille et qui, veuf de carreaux
fin. tournant en tapis-

ère catosse contient une

foulé de caisses et de paniers,

de !a viande cuite, de la viande

crue, dex morceaux de pain dé

à Lreutle, des bouteilles do

\ A moitie vidées, et, au mi

feu he tout cola, une mligivuse

au sombre costume. Cesta

vortine des petites Sœurs des

pauvr =, qui va d'hôtel en hô-

tel, de restaurant en restaurant

mendier les débris des tables

richer pour nourris les pauvres

étiez vidllards, les meurt-de-

faim. que la honte et ja misère

lon wrelotter dans les loin

tiun= greniers du Paris inconnu

Chaque quartier a sa voiture

4 sn Sœur, qui s'en vont, 'u-

ne dans l'autre, faire leur quête

qiotidienne. La religieuse qui

parcourait, ily a quelques

mois, les environs des Balles,
ne pouvait pas passer inaper-

eme Le nom de petite Sœur

semblait une ironie de la mo-

destie, ainsi jeté «ur cette fem-

lont la till restait mou

pourles, splendeurs de la
pour les orgueiis du ve

à mal
  ce

   

soi,
lours. - *œur Marie de la Pas-
siun était une de ces filles
“qui poussent sur les ruines de

l'aristocratie. La coiffe voulait
Mr. humble et pourtant dessi-
nait sur cette tite comme le

cimjer d'un casque. Sœur Ma-

vie de lu Passion marchait dans
sus vros souliers avec‘une ma-
jesté dui était presque profane,

‘ant elle révélait la grande da-
me qu'aprait pu être la petite
sœur. Avant de porter son
nom de religieuse, elle avait

aprartenu au monde, sous un
nom queles champs de bataille

salons avaient rendu célè-
Petite-fille d'un maréchal

de France, fille d'une des mon-
duines les plus connues du se-
cond Empire, elle avait poussé

éans le milieu le plus cultivé, le
pis ratissé, comme une rose

mystique ei sauvage, Belle et
fière, elle avait inspiré l'amour
les hommes sans jamais le par-
tuver. Elle avait vu longtemps
pleurer sa mère, loin d’un ps
re dontla vie agitée effraya sa
l'inrennu. Onlui en avait à
peine parlé, de ce père, mais on
Io lui avaït moniré débauché,
impie.  vontempteur de toutes
les lois div nes et humaines. Et
il avait, en effet, tous les vices
qui peuvent tenir en faisceau au
tour du cœur d'un gentilhom-

me,
Me

dents :
it,

 

des
[BX]

 

die Co avait l'âme ar-
elle porta dans les pra

ws dela viv religieuse la
flumme d'une jeunesse sans a-
paisement et le monde la vit,
pour la  demnière fois, le jour
vielle pritle voile dans la
Hianche chapelle des petites
Sœurs des pauvres Elle fut re-
vrottée, car jamais elle n'avait
été plus Lelle qu’à l'heure où
le Saint-Sacrement, du haut de
Vandel, eta des ravons, comme
Un sojeil, sur ce front courlié.

de sa gloirepour l'accabler
Elle ne reuretta rimet mit.
sans um frémissement, à son
date mince, l'alliance d'ar-
sent oui ext celle du Christ, C'é
tait le premier anneau de cette
chaîne lormée de devoirs péni-
Dlex oui devait se river dans it
martvre,

Ft maintenant, elle sen al-
lait heureuse, dans la carriole
eerlésinstique, chercher les lam-
lwaux de viande desséchée et

les morceaux de pain déjà mor-
dus Autour d’ello, elle inspi-
ruit un absolu respert, et les
FArçons des restaurants =de
nuit s’inclinaient devant cette
fille de charité et parfois mé-
me l'aidaient à porter son
lourd paquet.
Sœur Marie de la Passion é-

tait, au commencement de cet
hiver, dans la fleur mûrie de sa
icunesse. Ce n’était plus la jeu-
nefilleäla chair lumineuse
d'email fondu. Les privations
avaient jauni cette perle de frai
cheur près de laquelle toutes
les autres perles semblaient au-
trefais mates ct grises. Grands
es réguliers, les traits avaient
pourtant gardé leur noblesse,
mais une noblesse douloureuse.
lls étaient hâlés par le grand
wir ob semés de ces grains d’or-
ge qu’on appelle les taches de
rousseur. Les yeux seuls n’a-
vient pas changé en leurs lar-
ges prunelles d’un bleu «1 inten-,
xe el si profond, que parfois ils
«semblaient noirs. Le sens droit,  perçant et supérieur, qu’on ren
cantre chez les femmes du mon-
de, quand on n’y trouve pus
l'opposé, avait fait donner à
Sœur Marie de la Passion lu
part de travail la Plus péni-
ble, Pour arriver dans les res-
tasvants qui ne ferment qu’au
matin, elle devait être levée la
nremière, et rentrer quand ses
s'euys - sortaient. Elle devait
prélever son déjeuner sur celui
de ses pauvres, e — on l’a
vu depuis — pour ne leur rien
enlever. elle se nourrfssait de
ec qui restait au fond des as-
sisttes, de « que les men-
diants eux.mêmes auraient re-
fusé ! ;
Le 15 décembre dernier, etle

ne put sortir. Depuis huit
jours, elle n’avait rien mangé.
Un mal épouvantable dévorait
le langue et le palais de Sœur
Marie de la Passionf Elle avait
pris. en avalant les restes‘
irouvés sur une assiette, un
mal horrible, inconnu pourelle,
mais que la science nomme
d’un nomterrifiant. Le ferme or
frais tissu de ses joues blan-
hee of roses étaft meurtri par
le mai et tombait en morceaux
pe ulents. Elle s'était plainte
seblement quand la douleur et
In fièvre avaient été plus fortes
que son corps de femme. Le mé-

 

decin appelé déclara qu'il fai-
lait faire l’ablation de la lan-
wue. L'opération n’a pas réussi
et, après des douleurs inferna-
les ou divines, la petite Sœur
des pauvres est morte avant
hier, à cinq heures du soir, au
moment où l'ombre, croissant
à chaque minute, tombait un
peu plus haut de la ‘voûte Lan-
che sur le lit tout blanc, sans
rideaux.
Flle est morte pour'n’avoir

pae voulu donner aux pauvres
les restes qu’elle trouvait dé-
v,ûtants pour eux et suffisants
prarelle ! Cemartyre, ala
première hèure d’une année où
ils seront | resres, dans une ville
oftils ne courent pas les rues,
«4 plus beau peut-étre que ce-
{vi des moines qui vont finir en
héros dans les pays sauvages.
Nur la tombe de Mlle de C.....

qui sera un tertre de terre, orné
w'une croix noire, les petites
Soeurs des pauvres, ses sœurs,
ont pu poser une palme, et sur
Ja croix elles ont eu le droit
de faire vraver cette épitaphe :

CT GFT SOEUR MARIE DE LA
PASSION

vierge et martyre.

Les ainées, celles qui depuis
ttes siècles dorment sous la Ler-
re de SainteCalixte, a Rome,
et dans les autres catacombes
dz la primitive Ewlise, n'ont
pur plus de droit au titre de
martyre quecette fille très pure
d'un temps qui n'est ni pur ni
primitii.

 

“J. de B.

Dr CHRETIEN ZAUGG
Bpécialiste pour les maux d'eux, d'Oreilles,

dn Nee. et de la Gorge,Consultations tons les
“eus de 2 À 6 heures, dimanches exeeptés,

137 vu “T*-DENIS. Montréal 

 

favezles plats, les casseroles ou Ics pots aver:
> Savon Sco de Lever (Une poudre)et la gralu-
“ceacattre snmmia par enchsntement. -

 

Le Poudre de Savon Désinfectant de Lover
Ÿ-Z (Wiso Head) est meilleure aue les - vitres
prudres, car elie eat. n°* 7"7-4vatgs! ans * Nes, pte e
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UAND vous allez à votre
magasin de chaussures, ne

demandez pas simplement des

«. CLAQUES
CANADIENNES”

  

 

   claques Demandez
les Claques “ Cana-
diennes” et exigez “la
marque de qualité.”
Cela vous assurera du
confort pour vos
pieds, économie, long
usage et des jolis
pieds.
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0 Carignan & Fils,
MARCHAND-EPISIFRS

EN GROS ET EN DETAIL
No 26, Rue Des Foroes
TROISRIVIERES

fette muaikon de commerce, qui est une des plus
“ty cco npe en généra] du commerce d’épicerios, de

oie a ligieu.s,  Natisfaction complate rons tous rapports
ei dufie toute coraperttion.

SPECIALITES:
Vin de messe TARRAGONE «t SICILE

JOUK LY CLUB. Conserves alimentairvs.

COR 1K ESPONDANCES

- PourCadeaux allez ‘chez

A. BER
HORLOGER % BIJCUTIER

OPTICIEN

\MPRELI

B. DE Poste ATH,
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No 30 Rasdis Forges

THOIS-RIVIÈRES
————mmm
mesà

—

Jmportateur de Montres Horloges,
Bijouteries, Argenteries, Verre coupé,
Inaichandises en cuivre, bronze, porce-
Jnine. Assortiment de Chaprwlets, inan-
tés en Ov et en Argent, Médailles, etc.
Ouvrage fait pir des ouvriers de pre- !

niière clas-e, otdres reçus par la malle
#b exteutés dans le plus court délai.
 

 

       
   Xs

QUVRAGE
[34

PEINT! RE
ny

Toutes sorc¢es

———————————

J. R. PARNETON, |
“ Peintre et Décorateur

 

Dlr sieurs premiers Prix et Piplômes
"DE eypesitions rrovineiales de Que-
bec, de St-Tean of des Trois-ivièr-s

Adresses d’Affaires
N. L. DENONCen ut, Cu

Avocat
47, rue Royale, Trois-Rivières,

P. N. Martel C. R.
N. L.

MARTEL & DUPLE==Is
Avocats

Rue St-Joreph
Trois-Rivières.

1,6,1804 res

JOS. G. HARNOIS
Avocat

33 Avenue Laviolette
Trois-Rivières

GEORGES METHOT

 

Avocat
(7, Bonaventure, Trois-Rivières

JOSEPH 457

Avocat
27, Rue Alexandre.

1,6,04

_—

J. A. COMEAU, L. L. B,

Avocat

13a Alexandre
Trois-Rivières,

_—

EEE

Tell. Bell 201, B. P. 644
A. LEBRUN

Notaire
11 Bonaventure

Argent à prêter, à ‘la vilie
et à la campagne, sur garas-
tie hypothécaire ou autre.

-_—

LES DOCTEURS

De BLOIS & TOURIGNY
Anciens Elèves

DIS HOPITAUX DE PARIS
Unt ouvert des Bureaux de cuneultation au

No. 21:
AVENUE LAYIOLETTE !

FROIS-RIVIÈRES,

Medecine, maladies des «wn 1g vuslethem
nerveuses et chroniques

He ares ae bureau } 1
à ».

4p
7 an’

  

Tel. Bell No 110
Dr. J. E. ports

Chirurgien-Dentiste
Trois-Rivières, P. Q.

Bureau en baut de la Piar-
macie Williams.

20 04

ABELIVEAT
MARCHAND-EPICIER

No 14, Rua S3-Bos
En face du Marchéau Foin
TROIS-RIVIERES

M. BELIVEAU offre à ses
clients et au public en général
des marchandises de première
classe à des prix excessive-
ment bas et ceux qui voudront
bien lui donner leurs comman-
des n'auront pas à le regretter.

Vous trouverez le plus beau
choix de Sucreries, Biscuits,
Epiceries en général, pour sa-
tisfaire les plus difficiles; le
tout de première qualité et
vendu à des prix défiant toute .
compétition.
8Une visite est sollicitée,
TELEPHONE 889,

 

   sezvous uneidee vosLaudemande lelnvenieur qui vous sera en
per Marion A Kastan, o seni ereContalls  

 

 g1 Kditice svêw Vik)fe, Mots +t
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FEUILLETUN vU ! XIFLUVIEN

Er
‘René Bazin

Ti
~1I n'a pas dit ce qu'il ferait

(lu sauvage ? .

-Non. Alors en montant “ai
coulé sous la porte un petit bil-
It. ; ‘
—Qui, je te remercie. Et, ce

matin. est-il calmé ?
-Il n’a plus l'air en calère,

 

seulement Jai vu qu'il avait |
pleuré.
—Où est-il ?
—Je n’en sais rien, D'ailleurs

assaver de rattrapper monsieur
autant vaudrait essayer de rat-
mapper un œrf.
—C'est vrai. Mieux vautl’at-

wndre. Quand doit-il rentrer ?°
—Pas avant dix heures. Jo

vous dis que ça ne lui arrive
pas une fois dans l’année de
»'absenter le matin.
—Mais, Madeleine,

seræ là !

—Elle s'appelle Jeanne ?
ui, M. Charnot sera là

Et mon oncle que je
devais préparer à leur : visitene
saura rien, pas même que j'ai
passé la nuit sous son toit !
--Le fait

bien, que l'affaire ne me parait
pas bien engagée. Enlin, il y a
le hasard, quine dit souvent
son mot qu’à la fin.
—Intercède-le pour moi, ma

bonne Madeleine.
Mais le hasard fut inexorable.

Mon oncle ne rentry pas. Je
ne trouvai aucune idée neuve,
En me rendant à la gare, an-
xieux et mécoptent, je me po-
sais encore ce problème quej'a-
ritais déjà depuis une heure,
inutilement :
—Je n’ai rien dit à M. Mouil-

lard. À présent faut-il dire quel
que chose à M. Charnot?
Mes appréhensions redoublè-

rent quand “je vis passer, em-

Jeanne

 

 

portés par le train, Jeanne et
M Charnot, accoudés & une
portière.
Une minute après elle descen-

daiv,  toute‘en gris, les jours
roses, deux ailes de mouctte à
son chapeau.
M. Charnot me serra la main

avecune Véritablesatisfaction
desortirdu wagon, de sase-
couvr, de sentir Ia terre ferme,
demanda des nouvelles de mon
oncle, et, sur ma réponse qu’il
se portait à merveille, alla re
connaître les bagages.
—Eh bien ! me dit Jeanne,

tout est arrangé ?
—Rier au concraire.
--Vous l’avez vu ?
—Pas même. J’ai guetté le

moment favorable sans le trou-
ver; hier soir, M. Mouillard
ftait occupé ; ce matin,il est
sorti à six heures. Il ignore
mime ma présence a Bourges.
—Et vous étiez chez lui ? ;
—J’ai couché sur un canapé

de sa bibliothèque. i
Elle me regarda d’un air qui

signifiait : ‘Mon pauvre ami
que vous êtes peu pratique !”
—Continuez à ne rien faire,

dit-elle, et c'est ce que vousfe-
rez de mieux, Si mon père ne se
croyait pas annoncé, il recule-
rail.

Ml. Charnot revenait en ce mo
ment vers nous, les deux vali-
sesetle carton à, chapeau é-
tant lovés sur l’impériale de
l'umnibus de l’hôtel de France.
—C'est bien là que vous avez

rewau nos chambres ?
—Oui, monsieur,
—llest neuf heures douze ;

‘annoncez notre visite à M
Mouillard pour dix heures pré-
cisep,
Je les accompagnai quelques

bas, [ls montèrent dans-la voi-
ture, qui partit au grand trot
de ses deux percherons.
Quandje les eus perdus de vue

“Nh ramenant mes regards au-
tour de moi, je‘découvris sous
la marquise trois personnes, en
\gne qui me considéraient. Je
connus M. , Madame et made-
Moiselle Loriet. Ils souraient

ous , troisdo la même façon
éprisante ét'moqueuse. Je sa-

“ai. L'homme seul répondit,

est, monsieur Fa,

une fatalité incroyable, Bertheportait encore une robe Lleue.Jerepris la direction de la[rue du Four, heuneux et boule-| Yersé,  ébauchant des projets{ qui se détruisaient les uns les; autres, tantôt Léat, tantôt me(chargeant moi-même d'impréca| Uonsplus vives que nele furent| amaiscelles
ontveais

 

les rues

 

une grosse nuée d'orage crevaitsurBourges, ¢t je Lénissais la
pluie qui permet à l’homme de
voiler son visage.
La course est assez longue

des bords dela Voizelle auvieux quartier de la Cathédrale ;
Quand je débouchai de la rue
Moyenne, œ boulevard des ltn-liens de‘la eapitale-Lerrichunne,
pour entre dans la rue du
four, un soleil éclatant sé-

i chait l'eau sur les toits, et
“l'horloge à coucou de M. Festu-
quet, un voisin de mon oncle,
sonnait l’heure du rendez-vous.
Je n'attendis pas trois minu-

tes à la porte du jardin ‘dont
Madeleine m'avait donné la
clél.  M. Charnot parut, don-
nant le bras à Jeanne,
—Firurez-vous que j'ai oublié

mes caoutchoucs, moi qui ne
manque jamais de les emporter
quand je vais à la campagne!
—Oh ! :n campagne, mon pè-

re! dit Jeanne, Bourges est,
une ville.
--Certamnement, répondit M.

Charnot qui craignait de m'a-
voir blessé.
M atteignit ses lunettes, &t se

rait à cons dérer les vieux ho-
tels avoisinants.
| —Une ville, une véritable vil-
e.
Je ne me souviens plus quelle

sottise je balbutiai.
C’était bien des caoutchoues

de M. Charnot et de la réputa-
tion do Bourges que je me sou-
ciaisen cemoment ! Derrière
le mur, là, tout près, je devi-
nais M. Mouillard ! Je son-
zea's qu’il fallait ouvrircotte
norte. lancer sans préparat on
cet émicien au-devant de
cet ævoué, risquer peut-être
mon bonheur sur une  impres-
sion de mon oncle, jouer enfin
la décisive partie si déplorahle-
ment engagée.
Jeanne, quoi qu’elle fit. pour

ne pas le montrer, était bien é-
mue. Je sentis tremkler la main
qu’elle me tendit.
—À la grâce de Dieu, me dit-

elle tout Las, ouvrez !
Jemis le loquet dans la ser-

rure
11 était‘convenu que Madelei-

ne irait aussitôt prévenir M.
Mouillard quedes étrangers
l’attendaient au jardin. Mais
soit qu’elle ne veillàt pas, soit
qu’elle ne nous eût pas tout de
suite découverts, nous restûümes
quelques instants au bout de la
pelouse sans quo personne vint
à nous. ‘ ;
Je m'’effaçais derrière les noi-

setiers dont les touffes cachent
les mures.
M. Charnot trouvait cette

campagne’ fort belle, etse tour-
nait de tous côtés avec de pe-
tits susurrements do gourmet,
Car il était exquis, le jardin de
mon oncle : les feuilles, lavées
par la pluie, luisaient bien ver-
tes; de grosses gouttes tom-
Baient des arbres avec un bruit
ari-ent.n ; dans les corbeilles,
les pétunias ouvraient tous
leurs calices et nous envelop-
paient de leurs parfums ; des
oistaux, muets pendantl’aver-
sé volaient, piaillaient, chan-
taient sous les branches : et
i’étais comme fou, et il me sorn-
Fila qu'ils parlaient.
Le pinsondisait : .
—Vieux Mouillard, tu ne vois

donc pas cette fauvette qui
vient d'entrer ?
La mésange disait :
—Prends garde, bonhomme,

elle à phus d'esprit que toi !
Le merle disait :
-—J’ai entendu parler‘d’elle

par mon grand-oncle, un merle
des Champs-Elysées ; elle y é-
tait fort remarquée.
L’hivondelle disait : ;
—-Le temps pour moi de laire,

le tour de la pelouse, et cette
Jeanne vous prend le cœur.
—Lecorbeau qui est un peu

notaire, s'élançait des tours

en criant : oo

—Bah, bah, bah ! pourquoi

vas, pas, pas ? Un petit con-
trat, trat, trat ?

Et tous reprenaient en chœur tn soulevant son chapeau : par} —Si vous aviez nos yeux,

Mme NAPOLEON LABARD
75, rue Beaudry, Montréal.

À souffert pendant quatre ans de la maladie ces rognons.
de Camile. Je |

r oaché sous :mon Parapluie, caril pleuvait|

testation, qui prouve, jusqu

s Rouges.
, En présence de tant de fai
extraordinaires qui

déjà si longue des personnes d

‘Compagnie Chimique Franco
est aujourd'huil'une desgloire

çais.

rique.
Partout elles ent reçu Ia

les Pilules Rouges comme esse

Dans les maladies les plus
toujours prouvé leur eMicacité,

C’est que les Pilules Rouges

attendu que c'est, pourles fem

RVEUSES CT COMPLIQUÉES PARTKVUIRCS AUX

PainSOCewrs Sex Borres $250

RONAeat

Nous venons de recueillir, de
bouche même de Mme Napo-
an Labard, une bien précieuse

vidence, combien est juste et
éritée l'excellente réputation
la haute renommée des Pilu-

viennent,
Chaque jour, enrichir la liste

gireuses de publier ce que les
! Pilules Rouges ont fait pour
; «iles, nous ne pouvons nous ga-
‘gantir d'un légitime sentiment
, de satisfaction et d'orgueil, à la
; Pensée que ce remède souverain
‘et dont la réputation est uni-
Verselle, provient d'une institu-
tlon qui est nôtre. En effet, la

tifique et médical, est sous la haute direction
d'un persennel essenticllement canadien-fran-

N'empéche pasque les Pilutes Rouges sont en
honneur dans tous les pays d'Europe et d'Amé-

éminents médecins, qui se plaisent à reconnaître

et à la bonne constitution de la femme.

Que de complications ont-elles exemptées, et
combien de malheurs n'ont-elles pas évités?

guérir, elles constituent aussi un sûr préservatif,

sant tonique et le meilleur fortifiant qui leur

  
    

RCONSTITUE LE SYSTEAE CT EMÉCUIE LE TTINT

CL SEMÈDE CPFICACE QUÉRIT TOUTES LES MALAGIES }

Rorteuirs les cnrmatises fire ta réruloiresx |

NIE. CHIMIQUE, FRANCO. AMERICAINE, ÀPARIS.raance BOSTON.us.a.

L'Etiquette est de papier blanc imprimé en robge.
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Madame LABARD,
Ta, reo Beaudry, Montréas.

-Américaine, qui
sdu monde scien-

bénéfice

sanction des plus

ntielles à la santé

diverses, elles ont

ne peut plus

ne font pas que j'estime que

mes, le plus puis-  
dans un
qu, disent-ils, que

   
  

 

FEMMES

nette ci-contre,

     

 

à fait gratuites,

 

TROIS BOITES DE PILULES ROUGES L'ONT COMPLETE{TNT PETARLIE.

procure un sang riche et abon-
dant et leur donne eu même
temp:un surcroît de vigueur, de
force :t d'embonpoint.
Tortes 1:s pires maladies et

tous Los trovhles les plus sérieux
doivent in lement capituter
devant l'action bicnfaisante et
rigoureuse des Pilules Rouges.
Témoin le cas exceptionnelle-
ment grave de Madame Labard
qui vient de déclarer à un re-
porter, avoir terriblement souf-
fert, pendant quatre ans, de la
maladie de rognoss,

“ Durant tout ce temps,
ajoute madarie Labard, j'ai été
dans une condition très misé-
rable, toujours A bout de forcesy
complètement épuisée et endue
rant d'affreuses dotleurs. Inca-

 

  

pable de travailler, j'avais déjà consulté plu.
sieurs médecins sans en avoir retiré le moindre

Et mon état empirait toujours. J'ai
résolu enfin d'essayer moi aussi, les Lilules
Rouges. Cet es.ai m'a valu une profonde con-
viction, car il ne m'a fallu en prendre que trois
boîtes pour voir ma guérison s'effectuer presque
soudainement,
années; depuis lors, jamais je te me suis apergue
de ma maladie d'autrefois. Les Pilules Rouges
m'ont done guérie d'une façon extraordinaire.
C'est fa première fois que j'ai l'occasion de re-
imercier les Médecins Spécialistes de lu Compa-
gnie Chimique l’ranco-Américaine.

Vt voilà de cela trois bonnes

Je suis on
heureuse, monsieur le reporter, de

vous autoriser à publier mon témoignage, car
c'est là m'acquitter raisonnable

ment d'une dette de reconnaissance,” '
Mme NAPOLEON LABARD,

75, Tue Beaudry, Mo:1tréal,

|
Certains commercants et médecins peu scrupuleux n"hisitent

pas, lorsqu'on leur demandeles Pilules Rouges,à recommander,
but intéressé , une substitution, un remède quelcorique i

tout aussi bien que les Pilules Rouges i
e la Cie Climirue Franco-Américaine,
Les malades qui venlent se guérir doivent se méfier, car il Tr

va de leur santé, et ainsi prévenues, elles doivent exiger les
Pilules Rouges dela Cie onl
cotitenues dans des boîtes de huis, renfermant so pilules ct eme
veloppées d'une étiquette imprimée en rouge, portant toujours
le nom.de la Cie Chimique I a

mique l'ranco-Américaine, qui sont

Tancu-Américuine, comme

Si les malades ne peuvent les trouver duns leur localité,zoug
les prions de nous écrire directement. Nous les leur enverrong
sur réception du prix, so cts pour | holte, $2.50 pour 6 botte,

Venez nous voir ou écrivez-nous sans crainte, si vous désires.
avair des conseils sur votre maladie, nos consultations sont ta

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274, tue St-Denis, Montréal,
 

monsieur Mouillard, vous la
verriez qui In regarde votre é-
tude : si vous aviez nos oreilles
monsieur Mouillard, vous l’en-
tendriez qui soupire ; si vous a-
viez nos ailes, monsieur Mouil-
lard, vous voleriez vers Jeanne.
Ce fut sans doute ce concert

inusité u attira l’attention
de Madeleine. Nousla vi-
mes se diriger, droite, lente, du
côté‘de l’étude située dans l'an-
gle du jardin.
La haute silhouette de M,

Mouillard se dressa sur le seuil,
occupant toute ouverture de

, la porte.
—Dans le jardin, dis-tu'? Qu’

ost *e quo cette idée de faire gn-
trer les clients dans le jardin à
présent ?
nuvert“*
—Je ne leur ai pas ouvert, 1ls

sont entrés.
—Alors la porte n'était pas

fermée. Rien n'est fermé ici. Ils
entreront bientôt parla chemi-
née de mon salon. Qu’est-ce que
c’est que ces gens-là ?
—Un monsieur et une demoi-

zelle que je ne connais pas.
--Une demoiselle que tune

conwais pas... Une séparation
de curps je parie. C'est insensé
ma parole d’ honneur. ll! y a
des gens qui ont la manie de
venir me causer de leurs sépa-

[rations de corps avec leurs de-
moiselles !
Pendant que Madeleine, fu-

vant l’orage, regagnait sa cui-
sine, M. Mouillard, en deux
coups de paume, releva ses che-
veux blancs, — sa derniére co-
quetterie, — et s’engagea dans
I'allée qui tourne autour de la
pelouse.
Je me diesimulai complète-

ment à l’abri des noisetiers. M.
Charnot, me croyant derrière
lui, marcha en avant d’une al-
lure dégagée. Mon oncle s’avañçait noncha1

Pourquoi leur as-tu |

lamment, comme un homme
que le poids des affaires arca-
blerait, trop heureux encore de
prendre une récréation d'une
minute entre le client qui sort
tt celui qui entre. Mon oncle à
toujours aimé qu’on le crût ne-
calrlé.
in passant, il donna une chi-

quenaude à un bouton de rose
dévoré parles pucerons, enlevu,
du bout du pied, un limaçon
promeneur qui traverse’t 1'al-
lée, puis, à mi-chemin, redres-
sunt brusquement lu tête, il
reyarda l’importun.
Ses sourcils froncés se dé-

teudirent un étonnement im-
! mense lui arrondit les yeux.

--Seraithil possibla ? mon-
ir Charnot, de l’Institut !

|” ZMaÿ-même, mon.‘eur Mouil-
lard.
—Ft mademoiselle

suns doute ?

—Parfaitement, qui vient a-
vec moi vaus rendre votre
T-nne visite.

 

Jeanne,

(A suivre
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Cachets du Dr. Fred. Demers
CONTRE LE MAL DE TERETE)
 

Leurseffets sont d’une efficaci-
té mer eil'ouse contre tous mour
dle tate, migraine. névralgie, fis.
vre ou grippe. Exigez le nom sur
chaque cachet. En vente partont
Dépôt 114” St Lanrant Montréa)

 

MINARD'S LINIMEN
“our er gmat SNser

Powder is a besa to say home. It disis
fectsandoleansof thesasee tims. » 
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Avis public

 

Bet par les par les prérentes donné qu'une
demande sera faite à In Jéglelaturs de In
Province do Québec, k sa prochaine ses.
tion, pour un acte à fin d'amender Jes no-
tes se rapportant à la North Bhore Power
Company et pour étendre ses pouvoirs,

(A) Pourautoriser, par loi locale la compa-
gnie à transférer son béreau principal ;

(b) Pour aututiser Is Compagnie en tout
terops à emprunter et à émettrs dans ce
bot des actions au montant du capital
émis;

(d) Pour étendre les pouvoirs et les opura-
tions do 1. Compagnie aux comtés de Xt.
Maurice, Ohamplnin, Portreuf. Québec,
Montmorency et l'Ile d'Orléans.

(e) Pour autoriser La Compagnie à placer de
l'orgout dans les fonds et les obligations
d'autres compagnies ;

(C0) Pour Autoriser les Compagnies à exercer
les droits, privilèges, franchises et los
droits des vhartes d’autres compagnies et
corporations et de w’amnigamer et do se
consolider avec de telles corporation :

(6) Pour faire revoquer les clauses njoutéos-
à la section 16 de In Charte de Is Ubmpa-
gnie pas l'Acle 61 Victoria Chap. T1 et 2-
Edousra VII, clap. 70 et généralement
pour rappeler et amendor les Actes se
rapportant à In Compagnie autant qu’il
sera mécessaire pour donuer effets aux
présentes.

Daté à Montréal ce 14ème jour de Décem--
bre mil neuf cent cing.

Lartavs, Macoonato, MAGragLArs,
Procureurs pour la Compagnie demande

TOsi.

————————————————
 

 

Canada, Province de Québec, district des
‘Trois-Rivières, Cour Supérieure, No. 207,
in re PIERRE H. DUFRESNE, compta-
ble, de Ja cité de Montréal, requérantces-
rion, & DAME HORT'ENSE BÉAUOHEB-
NE, da Ia paroiuse dé Gentilly, marchande
prblique, ot y faleant affaire sous !a raison
de “Jos Poisson & Ctr,” débitrice cédante.

Avis est donné que ls débitrice cédantea
fait cession de ses blons per le bénéfice de
sw crésuciers, le 15 décembre courant, ot
qu’une assemblée da ses créanciers sern-
tenne au palais de justice, en la dite cité
de Trois Kivières, le 26 courant, À 10 hre
A. M. pour le choix d'un of et des
inspecteurs à ses biens.

TOURIONY à BUREAU,
:  Precureurg40 gardien provisoire,

Trois-Rivières, 18. Décembre 1905, 
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LE TRIFLUVIEN
JOURNAL BI-HEBOONIADAIR:

Public a TROIS-RIVIÈRES

AB.)INNEMEN" :

UN AN. .......... 82.00

SIX MQIS. ........

ENITIUN HEBDO «ADAIKE

Uu un, $LLO. Six ino1s, 50 cts

TARIF UES ANNONCES
06 ANRODUES ROFODt bvinees Sur NOuphresl aux

ecniitions suivantes :

romière insertion, par ligus
usersions subséquantes, ; arldigne ...
Conditions aytoiales pour annomoes b loug terme.

Prière d'adresser tout ce qui concerue
l'administtation À P. V. AYOT1 |, Euiteur-
Propriétaire ct toute COMMUNICR: OR fea.
tive à Ia rédaction à

E.F. PANNETON, M.D,
- Directeur

 

La Halle au

Beurre
 

Nous avons publié dans uv-

tre dernier numéro le rapporu

des opérations du notre malle

au’ beurre et au fromage pour
la saison qui vient de finir.

Cet intéressant rapport aurait

mérité d’oucuper dans notre
journal une place plus impor

tan :e quecalle que nous lui a

vous donnée et nolls Croyons

intéresser nos Jeuteurs en y ré

jérant de nouveau dans le pré-
sent numéro. Le chiîfre total
tes opérations de la saison s'é-
lève & $124,825.83 ; c'est là un

résultat tout à fait satisfai-

sant, étant donné comme dit le

~xrétoire lamire, dans son

rapport, les circonstamces qui
ons entouré cette association à
sun début. Nous avons suivi #-
vec  heaucoup d’intérêt les di-
verses phases par lesquelles «
du passer vette œuvre, et nous

pouvons rendre témojenage

(jue ses cummencements ontcte

plutôt difficiles. N'eut été la
pursévérance et'le dévouement

es orgamsateurs, nous n au-

rions certainement pas à enré-
gistrer aujourd’hui un aussi
be cu succès.
Ces difficultés ont été nom-

breuses et variées et nous cro-
yons être dans le vrai en affir-
mnnt que la décentralisation
des affaires de notre région en
eu Ja cause la plus générale.En
effet. les hommes d’atfaires du
district ne sont nullement ha-
bitués à considérer notre ville
comme leur centre d'activité.
Jusqu'à cette année, Montréal

 

 

a tout absorhé, surtout pour
«qui en et du commerce du
beurre et du fromage, du moins
en autant Yue notre région est
concernée. Aussi cette tentative
de  l’étahMissement dans notre
ville, d'une Halle, avait-elle été
revue favoralhlement par tous
ceux qui ont à cœur l'avenir
de notre ville et son développe-
ment comme centre d’affaires
de tout lu district. Le ‘“Triflu-
vien” a dès l'hiver dernier,
encouragé les promoteurs de
sette entreprise et il nous fait
plaisir de penser que nos paro-
le d’encouragement ont peut-
être aidé au succès que nous
ccnstatons. Nous l’avons déjà
dit, cettef-ntreprise est plus im-
portante qu’elle peut paraître
de prime abord.

Notre port est à la veille de
prendre des développements con
sidérables, et sile commerce
des produits de l’industrie lai-
tière du district se‘concentre ici
aux Trois-Rivières, nous ver-
rons avant longtemps des en-
trepôts frisrorifiques se cons-
truire et les vapeurs océa-
niques pouvoir prendre ici leur
cargaison complète.
Cetto arnée. 12,000 boites de

beurre et de fromage ont été
vendues ici, l'an prochain cet-
te quantité devra être augmen-
ie beaucoup, vu les facili-
tés de communications qui se-
vont, Deaucoup plus considéra-
bles entre notre ville et les cam
pagnes de la rive sud.

En terminant ces quelques
considérations, nous croyons
devoir féliciter tous ceux ‘qui
ont contril-ué au succès de cette
nouvelle institution trifluvien-
ne, UB nom est cependant inti-
mement lié au: traviil'eonsidé

 
 

rabile qu'a névessité son organi-
sation ; c'est cclui de M. Nu-
poléon Clément, à l’esprit d’ini-
uative duquel Trois-Rivières
drut de posséder cette œuvre
plèine d'houreuses conséquences
pour l'avenir de notre cité. M.

 

le Notaire  J. A. Lamire, l'ac-
1.00 : nil secrétaire-vrésorier de la

Halle a puissamment secondé
seb dévouement et sesétats dv
service en rapport avec l'organi
sation de cette œuvre impor-
tanis, sont une preuve du son
hailed et de son esprit de tra-
vail.

A propos de
Correspondnce

Le

  

dernier numéro de notre
jovrma!l contenait une corres-
pondance à propos dela ques-
tion des bguchers. Nous avons
publié cet écrit avæ plaisir,
quoiqu'il  contienne des idées
que nous ne partageons pas.
Le temps et l'ispace nous
manquent aujourd'hui pour vé-
pondre à la critique quefait no
tre aimable correspondant de
notre article éditorial ‘sur la
question des bouchers; nous y
reviendrons dans quelques
jours : nous contentant pour
le moment de remercier la per-
sonne qui a bien voulu nous a-
dresser cette correspondance.
Elle nous fournit l’occasion de
traiter plus au long une ques-
tion qui certainement mérite
toute notre attention. Nous a-
vons déjà plusieurs fois invité
nos lecteurs à se servir des co-
lonnes de notre journal, pour
y discuter les questions d’inté-
rit public ; et quelque singulier
«Le cela puisse paraître, nous
leur dirons qu'entre toutes les
Correspondances qu'on peut
nous adresser, celles qui sou-
tiennent des idées ‘différentes,
des nôtres, sont celles que
nous publions avecle plus de
n'aisir. Car encore une fois el-
les nous permettent d'exposer
à nos lecteurs les différentes
manières d’envisager des ques-
tions auxquelles le public s’in-
téresse et qui n’ont certaine-
ment pas reçu jusqu'à ce jour
la part d'atterition qu'elles mé-
ritent, .
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Correspondanc:
Apropos d’alcool
 

 

L'incident ‘Sarah vs Cana-
diens Iroquois,” me met en mé-
moire une autre espèce d’Iro-
quois que no visait certainc-
ment pas la trop fameuse actri-
cu, et sur*lesquels, amis lecteurs
il n’est peut-être pas oiseux
d'attirer votre attantion. J'en-
tends signifier les Iroquois‘que
lon rencontre très fréquem-
ment, surtout à l'époque des
fêtc="", sur nos voies ferrées.
Qu'on s'élève fièrementet vi-

rilement contre les fragques d’u-
ne comédienne névrosée qui mé-
prise d’un ton rageur nos tra-
d'tions, nos croyances, notre
clergé, notre nationalité, Jen
suis ! Qu'on lance la pierre à
tne autre épave parisienne, qui,
en retour d’une réception par
trop courtoise et trop enthou-
siaste, se plait à dégoiser sur
notre compte, une fois rentrée
dans ses pénates, ‘j'en suis !
Mais resterons toujours de
grands naïfs que l’expérience
n’instœuits pas ? J'en est assez
d’exploitation ! La première
leçon qu'il importe de tirer des
derniers évéènements est‘une le-
çon dedisnité: Dorénavant
done. en garde contre bous ces
débris d'une nation décrémite,
qui nous arrivent périodique-
ment et devant lesquels nous
sommes trop enclins à faire de
ridicules courbettes!
Deuxième leçon— Soit diten-

tre nous‘; dans l'intimité
“in petto.” no devons-nous pas
avouer, la main sur la conscien
ce. qu’ilv a quelquefois du
vrai dans les accusations por-
tée: contre nous ?
Notre conviction intime ne

nous dit-elle“ pas, par exemple,
que lescribe du “Correspon-
dant dé Paris” devrait‘étre ta-
xé plutôt demédisance que de
calomnie

_

quand il nous repré- sente, dit-on, sous les‘traits
dun :peuple;dévoué à Bacchus ?
L'appréciation da cetindividu

nme surprend pas si le‘ ha-
«dl l'a parfois amené en coi

tact avec une certaine classe de
nas compatriotes en chemin de
fer. Je crois que, vous-memes,

Voyægeurs en pays étranger, ne

seriez pus lenis À qualifier de
parbares’ et de ‘’sauvages,
de. gens qui exécuteraient sous

vus veux, des scènes analogues
à velles qui se produisent trop

souvent dans nus wagons.
lai encore, c'est l'alcool avec

son triste cortège de déprava-
tions. lci encore, c’est la fast i-

tieuse Voutville qui est le cen-
tre de gravité autour duquel
convergent toutes les aspira-

tions, d’où'émanent tous les
désordres !  Saint-Roch n’al-
lait jamais séparé de son chien.
On dirait que le Canadien ne
peul faire un pas sans sa ‘‘pe-
tite bouteille.” Ce serait chose
contre nature. Boire, boire en-
care, et boire toujours tant que
l'onn'a pas ingurgité le pre-
mier ‘’flacon’” auquel un deuxiè
meet un troisième succéderont
bientôt ; telle est son ambition,

“Quandil ‘yen n’aura plus,
il ven aura encore,” est le re-
froin stimulateur dans cette
honorable Lesogne.
Conséquence nécessaire : Un

tintamarre infernal, éclats de
voix  rauques, chants grivois
entremélés de vrossiers jurons,
et suivis de vociférations dignes
des anges déchus  dépeints par
Milton.........

Bassesse sur bussesse,  inso-
lence sur ingolence, sottise sur
sotcise. Après les cris et les im-
précations ‘vignnent les Llasphè
mes ; aU jeu dus cordes vocales
succède le jeu de poing. C’est à
ce “tournant de I’histoire™
urrent d'appeler les pompiers
silu chose se pouvait faire.
T'eut tremble, tout se casse, se

fraca verres, bouteilles,
chais et mez; le sang coule,
mais n'approchez pas du théâ-
ire decette lutte qui rappelle
cello que‘Samson livrait aux
Philistins! Voug y, risquertiez vo
tre tête!Tout à l’heure on vous
comblait de politesse. Il vous
fallait accepter forcément l'hon
neur de boire ( apparamment
du moins )'à une bouteille qui
déjà avait décrit la circonféren-
ce et gui vaus arrivait toute
coquette, unie d'une jolie
“moustache jaunitrd” a son
goulot. | Prégentement... ironie
des choses, inconstance de la
fortune ! C’est un œil au beur-
re noir qui vous aftend si ‘vous
n’affirméz pas,avec énergie que

 

 

  

 

 

  

maître  X... est le champion,
non seulement de la “gang”
mais du comté........ es
Hatons-nous de baisser le voi

Je sun! toutesces turpttudes.Peut
être dira-t-on que ce tableau
est chargé. J'admets volon-
tiers qu’on né le voit pas tou-
jours se dérouler jusqu’à la pé-
riode de l’étranglement mutuel.
Mais les autres phases se réali-
sent, pour ainsi dire, à chaque
fois qu’unecertaine classe de
Canadiens voyagent en grou-
pes. J'en appelle au témoign”-
ge de ceuxqui fréquentent la
voie des Piles. Pour notre peu-
ple. il est deux éléments de
première nécessité : l’eau de feu
Jes cris farouches. ifl faut l’a-
vouer avec une patriotique tris-
tesses un grand nombre‘ des
nôtres ne semblent pas connaî-
tre d’autre passe-temps, d’au-
tres moyens de se récrèer. Cho-
se doublement déplorable, c’est
qu’on ne craint pas de se livrer
à res ‘“bacchanales,” même à
l'étranger.

Tel est un des aspects parti-
ouliers sous lesquels se manifes-
te le tyran de notre race : l’al-
coolisme, ce ver rongeur qui
nous dévore les entrailles, dé-
sagrège jusqu'aux fihres de no-
tre organisme ot nous rabaisse
aux yeux de l’étranger. Les sta
tistiques établissent que, de
1895 à 1904, on a reçu dans
le pert‘de Québec pour $21,582,
712, despiritueux ( valeur et
droits perçus). Les vins ne
sont pas compris dans ce chif-
fre. Si maintenant nous ajou-
tons à cette sommeles profits
du marchand du gros et ceux,
heaucoup plus considérables du
marchand détailleur il nous est
facile de constater le montant
énorme dépensé pourl’aloool
dans notre district. Le whisky,
le gin, le vin, et autres liqueurs
fabriquées ici,au Ganadn. a- jouteraient un item considéra-
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Un homme ne
dans 108 chant

    Le hardie travailleur

Les pardessus en caoutchouc dolvent avoir une
ande foroo de résistance ot bien chausser,

Tes marchandises Merehants Rubbers ont ees
ités.

“Etes sontfaites de Pure gomme de baout-

  
ut pas travailler avec avanta

rés debois ou a la ferme ail n'a 16
pieds chauds ot secs à cause de la sévérité des hi-
‘vers canadiens.

   

      

  

 

  

 
chouo de Para, lrprégnée âveo soin dans

v» In toile de coton soli

  

lement lissge, Ellon    

 

   

 

    
      

 
  

    

    
sont faites a, ia main par d'hablles Rh
ouvriers placés sous una étroite sur- I
velllance qui les force à travailler i
avoo soin. 1
81 votre marchand de chaussures .
n'en vend pas lnissez-nous le
savoir, K

Toronto, O1towa ñ
Wines, Loudon A

Montréal, \
‘

éd re 4
La ’

Rubbers ol
 

Ein!
Québec seu pour satisfaire une
passion aussi dang ue
celle de Uivrognerie.”” (La Li-
bre-Parole ). Voilà qui est élo-
auent, Les chiffres sont un ar-
gument brutal. Aussi je compte
qu il serait très intéressant d'é-
tablir, un jour, en chiffres, la
somme versée par des déf-itants
de liqueurs alcooliques. Ce se-
rait édifiant, Chose incuontesta-
Fle, c'est que le fléau de l'in-
tempérance  exerce ici, comme
ailleurs, rt probahlement, plus
qu’ ailleurs, ses ravages de
mort. Et cependant qu'avons
nous fait pour l'enrayer ? En
dehors de nos temples, entendez
vous retentir souvent des ap-
pels énergiques et émus en fa-
veur de la sobriété dans le boi-
re ? L'expérience aurait pour-
tuant du nous apprendre que le
clersé seul, malsré son dévoue-
ment, ne réussira pas a oppo-
esr Une digue stable contre le
flot dévastateur. L'action unie
des autorités religieuses et civi-
les dans une croisade vigoureu-
ze, persévérante peut‘seuje af-
fuiblir l'ennemi. Je dis “‘affa-
blir,” car pour lp vaincre, il ne
faudrait rien moins que des sa-
criffces considérables d'intérêts
privés,  d'inclinations person-
nel,es, de préjugés à profondes
racines, ut peut-être la coerci-
tion ou un éclatant miracle.
Mais pour I'amortir, ce tyran,
pour lu tenirun respect en
ras n'est besoin, à notre avis,
d'efforts héroïques. Il suffirait
d'un grain de patriotisme et de
reégion qui unirait toutes les
bonnes volontés et les mettrait
en campagne parles moyens
ordinaires, presse, parole, in-
fluence des bons conseils et de
l'exemple, Il suffirait d'un‘‘sur-
saut sauveur,” d’un réveil at-
tendu depuis si longtemps, car
n'en  déplaise aux somnolents
par nature, nous mérftons un
peu lé sanglant reproche que

 

  

tholiques de son temps : ‘Le
catholiques,” disait le grand
orateur, ‘‘ont une fonction pro-
pre etun goût prédominant,
c'est le sommeil. Dormir, dor-
mir
ment, etaprés s'être un mo-
ment réveillés, se rendormir le
plus vite possbble, telle a été,
jusqu’à présent, leur politique,
telle est leur philosophie...
N’avons-nous pas trop long-

| temps. NOUS AUSSI Caressé no
tre couche, et recherché un re-
pos de mou ?
Pour ce qui est du désordre

! particulier qui fait l’objet de
l cet, article, n’en n’avons-nous
point ri en disant : Bah !’ Ceci

j est le jait du vulgaire “peus”
“Inutile de nous v attarder !

Un tel langage n’est pas chré-
tien. Lors même qu’à votre pré-
tendu “recur” senlement de-
vrait, s’adresser le reproche ‘des
scandales sirnalés plus haut,il
ne nour serait pas permis‘de
rester  indifffronts et les bras
croisés. Cela est clair pour qui-

 
 

 

Montalembert adressait aux ce-

longtemps, dormir molle- |

 
‘La valeur n’attend5, te

conaue nossède ‘la moindre no- © hre des années.

ble aux $21,582,715,payées à lion de la solidarité‘quitie les |. Mréis-Rivières 12 déc. 1905. -

des

membres d'un méme corps. Mal-
Leureusement il n’est pas que
la populace dont les faits et
gestes enmwaygons tiennent de
l’Isoquois. Un voit souvent
tomber dans cet écart des hom-
mes qui s’élèvent, ou du moins,
qui croient s'élever au-dessus
du niveau commun, des lettrés
même, des etudiants, que dis-je,

Lacneliers, des philoso-
phes...... qui ont pourtant pufsé
d'autres principes de morale
dans Zigliara... que les intéres-
sts Nous pardonnent ces indis-
cvétions, si indiscrétion ily a
à parier d'un fait notoire. lls
n'auront d'ailleurs qu’à ne pas
se Wahir eux-mêmes ; ils furent
les premiers à se répentir dans‘
le passé. Qu'ils observent la te-
nue deleurs concitoyens de
langue anglaise dans les mêmes
circonstances. Ils ont pu remar
quer que ce n'est pas‘une (Lou-
teille qui constitue le campa-
gnon de voyage de l’Ang,ais,
mais un livre, une revue, au
moins, un‘journal. Pourquoi ne
suivrions-nous. pas cet exem-
ples ? Jeunes étudiants, qui
prendrez bientôt vos ébats, qui
aurez bientôt pour me sérvir de -
votre langage, ‘‘conquisla li-
berté,”” c’est à‘Vous que nous
mous adressons, pour deman-
der, non pas un sacrifice héroi-
(ue, mais un ‘‘acte d’homme,”
un aote de chrétien, un acte de
dignité. N’allez pas, par un
scandaleux æbus de votre liber-
té, commettre des bassesses que-
l'on pardonne aux rustiques
alléguant leur ignorance, leur
défaut d'éducation. Mais vous
n'auriez pas les mêmes excuses.
Donc vous serez dignes et dis-
tingués sur les convois qui vous
conduiront au toit paternel.
Le public pourra s’égayer de

vos faceties, de vos démonstra-
tions bruyantes ; il pourrait
même applaudir. Ne donnez
pas dans le panneau. Rappe
lez-vous la fable du corbeau et
du renard... “comme vous avez
une belle voix, comme vous

bien, Monsieurle cor-
vase * vous savez le dénoue-

ment. Le pul:lic joue un peu le
rôle du renard dans l’occurence.
abstenez-vous de l’autre.
Jeunes amis, votre éducation

votre culture intellectuelle vous
confère beaucoup de prestige
sur le vulgaire. Noblesse oblige
c'est à vous qu'il appartient de
prêcher par l'exemple, la tem-
pérance, la modération, le bon
voût, la dignité. Prouvez, par
des actes, que vous poursuivez
d'autre idéal au’un fond de
bouteille, d’autre idéal què les:
plaisirs sensuels et compromet-
tants, l'idéal de tout vrai Ca-
nadien qui rêve sa patrie gran-
de, heureuse et respretée, con-
vaineus d'ailleurs que ce noté.
déad n’est pas le partage exclu-
sif de l’Âge mûr, mais aussi de
la jeunesse, selon la parole du
podte : ‘ ‘‘Aux âmes bien nées,

pas le nom--

SPECTATEUR
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Nous avons le plaisir de vous annoncer que
Nous avons un stock COAT en cuir pouvantse
mettre sur les deux cotés. SWEATER MACKI-
NAW, CASQUETTES en cuir ou en drap, avec
bande en fourrure, BAS de Chantier et MUF-
FLER, SOULIERS mous de toutes sortes.

Toutes ces riarchandises provenant de la cé-
lèbre maison Hr.ison Bay Knitting Co, vous pou-
vez être certain. en achetant de nous, que vous
aurez quelque close de première classe.

 

 
 CCRAVAT
Les dernières [Nouveautés de

‘Cravates sont maintenant reçues
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Notes Locales
‘ila fillede M. Arthur Le-
blane. Les parrain et marraine
ctuient M. Médéric Spénard et
Mlle Dorilda Bergeron.

 

Sa Grandeur Mgr Cloutier est
allé à la Pointe du Lac diman-
ele,
 

Le calendrier ecclésiastique de
‘Trois-Rivières pour 1906, pu-
blir par M. P. V. Ayotte, est
maintenant en vente.
Ua peut s’en procurer en s'a-

dressant à la librairie P. V.
AVOTTE,
 

Le club de hockey Tro;s-Ri-
vières aura une assemblée im-
portante. jeudi soir à 8 hrs, au
l’atinoir Lav olette.
Tous les amateurs de hockey

sont p pis d’étre présents à cet-
te assemblée.

St-Maurice.— M. David Houle
de cette  paroissd est de
retour d’un voyage à Montréal
oi il était allé rencontrer son
friva gui est chez les Rds Pères
Truppistes d’Oka.

ON DEMANDE. — Des ou-
wriers et ouvridees sachant
roudre A la machine, Aussi des
taillenrs dans le gros cuir.

S’'adresser à la
#ALCER GLOVE MFG CO.

Trois-Rivières, Qué.

 

 

Les Postes

(9 mars 1888)
Dans son mémoire sur le Ca-

nan, 1757, Bourgainville dit
que :

Il y a des postes à Québec et
i Montréal. On paie sur le
pied devingt sous par lieue
pour un cheval. On ne coure
vas la poste autrement qu’en
viitire. Il n’y a nul cabaret
sur cette route, la seule qui soit
Fexuvoup, pratiqué en Canada,
mais l’hospitalité des habitants
» snpplé.
Par le mot “postes”’ Bou-

ga‘nville entend voyager dans
l>< voitures qui vont de poste
eu poste,
“L'almanach de Québec”, an-

née 1795, nous parle de la poste
aux lettres en ces termes : ‘Au
vvhimencement de chaque mois,
ilpart une malle de Falmouth
i Angleterre) pour Québec, et
elle arrive plus tôt ou plus tard
selon les circonstances. Une au-
{. malle part pour l’Angleter-
te tous les mois ; en hiver soit
wir la voie d'Halifax ou ‘ de
New-York.
“Une malle est acheminée de

Québec à Halifax une fois par
“winze jours en été, ot une fois
tous les mois en hiver.
“Une malle part de Québec

tous les quinze jours pour Bur-
lington et les Etate-Unis.
“Le courrier part de Québec ob

de Montréal tous les lundis of
irudis, À quatre houres ajprès-
midi et azrive taus les mercre-
diseë samedis, si led temps le
fermet.”

On voit que cela se passait
avant la navigation à vapeur,
l'invention des chemins de fer,
l'emploi du télégraphe électri-
que et du téléphone.
Maintenant voici le taux du

passage eb indication des re-
lais de la poste aux voyageurs
cto année 1797, dans le dis.
triet des Trois-Rivières :

Tr'ôté, en montant de Quélree,
rive nord du fleuve, on arrive
chez Guillet, à Batiscan. En
hiver, Perin vous passe la’ ri-
vière Batisoan sur la glace et
vous mène chez Gouin, où vous
payez deux shellings et six sous
De chez Gouin, | côté ouest de

Baliscan) vous vous rendez

lieues de parcours, moyennant
deux shellings.
De Duval chez Lacroix, même

puroisse, deux lieues et demie,
un ceu.
Lu Lacroix chez Rochelwau,au

cap dela Madeleine, doux
lieues, deux shellings.
De Rocheleau chez Corbin, au

passage du St-Maurice, une
lie ae, un shellin.
De Corbin chez Pratte aux

Trois-Rivières unelieue, un
[shellin.
{ Une
dit

 
note dans l'Almanach

que la plupart des voya-
zeurs préfèrent se rendre au
“ap dela Madeleine a la ville
des Trois-Rivières par eau,
c’ost-d-dire par le St-Laurent.
On paie, par cette voie, un écu,
qua l’on soit deux personnes ou
une seule.
De chez Pratte à la demeure

de Panneton, Pointe du Lac,
trois lieues, quatre shellins.
De Panneton chez Jean Lord,

Machiche, trois lieues, trois
shellins.
De Lord chez Forlies, à la Ri

vièr. du Loup, troislieues,trois
shellins.
M. de Gaspé raconte ‘que, à

{cette époque, le courrier de Qué-
,ber retournait en ville aveo les
lettres qu'il portait, lorsque le
mauvais tempsle surprenait
quelque part à Lorette ou dans
les environs. .
Même chose pour le courrier

de Québec.
T! est proballe que vs deux

hons serviteurs du publie s’ar-
rêtaioent aux Trois-Rivières
pour se réchauffer.

BENJAMIN SULTE.

-

NAISSA CES

Dupont.—Le 11, Vépouse

M. Plorre Dupont, une fille.

 
Parrain et marraine M. et

Mad Napoléon Moreau.

Désilets—Le 11, l’épouse de

M. Agapit Désilets, un fils.
Parrain et marraine M. et

Mad. Eric Désilets.
Désilets.—Le 13, l’épouse de

.M. Eric Désilets, un fils.

| Parrain et marraine M. et

* Mad. Honoré Hébert.
({arette—Le 14, l’épouse de

M. Charles Charette, unefille.

‘ Parrain et marraine M. et

Mad. Lazare Lapointe.

Leblanc.—Le 17, l'épouse de
M, Artlur Leblanc, une fille.

Parrain et marraine, M.

chez Duval, à Champlain, doux '

 

104

détie  Epénard et Mlle Dorilda
Bergeron.
Caté-—Le UT, l'épouse de

Omer Côté, unfils.
l'arrain et marraine, M. l‘ran

Cods-Xavier Descoteaux et Mlle
Marie Léontine Turner.
Dusablon.—Le 17, l'épouse de

M. Joseph Dusablon, unefille.
Parrain et marraine M, eb

Mad. Philippe Paquin,

M.
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SEPULTURES
Marchand.—Le 12, à l’âge de

2mois, Joseph, Henri, Paul,
fils de M. Olivier Marohand.
Marchand.—Le 13, à l'âge de

À mois, Eugène,fils de M, Al-
bert Marchand.

Dufresne—Le 15, à l’âge de
31 ans, Joscph, fils de feu Oli-
vier Dulfresne, +

0.

Correspondance

La question du tabac
au Canada

TABAC ET NATIONALITE
Suite

[in autre reproche qui peut
s'adresser à la plupart des ha
hitants de ce pays-ci, c'est man
que d’économie et d’épargne.On
à la parcimonie en horreur, ‘ex-
cepté quand il s’agit de boiru
et de fumer. Cepundant, de mé-
me que les sources et les fontai-
nes se remplissent goutte par
goutte, ainsi la fortune privée
s'amasse sou par sou pour pro-
duire par agglomération la for-
tune publique. Nous comptons
nos Lanques Canadiennes sur
les cinq doigts de la main. Au
lieu d’une sur quatre, c’est une
sur sept du nombre total dans
le Dominion, et une sur quator-
zn, des places d'affaires. Sur ce
chapitre de l'économie et de l’é-
parene, voire Yamaska et d'IL-
berville, car sous le rapport de
la poy-ulation, on devrait avoir
“La Trifluvienne,” ici, plutôt
qu'à St-Jean et St-Hyacinthe.
E»idemment, si les Moscoutins
eu les Richelieusois détiennent
le record du la prudente et sage
parcimonie pour la Province du
Québec, ce ne doit pas être en
raison decequ’ils dépensent
plus de tabac qu'ailleurs.
Au contraire de la savante é-

pargne c’est. la lésinerie qui rè-
gne dans la Province, quand il
s’agit de rétribuer le travail si
fruetueux et méritoire des Lons
instituteurs. Si l’on dépensait
pur-ci par là, le quart de ce qui
passe en‘fumée de tabac, on fe-
rait partout de l’instauction
jargo et profitable, sans qu’il
fut besoin de charger le budget
Comptons un peu pour un ins-
tant. Le‘recensement de 1901
met trois cent sept mille famil-
les pour la Province de Québec.
Tin fumeur par famille & quatre
piastres. par année, ferait bien
douze cont/mÿlle piastres, sans
outrer les chiffres. Qu’on juge
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Malone et al, 2756.06;
Banque de Québec vs Thomas

Malone et al, 2809.77 ;
a“ J. E. Charbonneau vs J.

quets, 704.04 .
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BLAIS & FRERE |PARDESSUS
Marchands-Tailleurs

Valises et Satchels 8, RUE DES FORGES

Venez voir nos PARDESSUS

Nous avons le plus beau choix que

vous puissiez désirer
Fourniture et un Fini garantis

COUR DE CIRCUIT
d VF Plante vs 5. Boisvert,

8.00; ‘
Paul Gélinas vs J. Rivard,

17.00;
I°. Lamy ve A, Paquin, 24.25
Pierre Gagnon va J. A. Belle

mare, 32.50;
L. P. Normand vs BD. Vie Phi

vins de systèmes,
vins du tabac.
Ea fait de culture ct industrie
l'on en fasse tant qu'on vou-

de meilleur en meilleur, si

comme

empêche, puisque c’est toléré,
poison à rat. Le

onde en veut, eh bien ! vogue | orn
commercë du tabae par mer Ant.ey, 16.88;

par terre. Que chacun sachei 1. Monpetit ot alvs À. M.
quocels vaut, of) Conrchesne, 25.00

Gauthier va G.( a nou,

à non gré, sans perd , 125.43; ; _ ,

histoire, » perdre de vue Victor  Milot vs FI Auge,
à suivr G00 ;à suiv ; ;

(is ue} B Henri Girard vs Edmond Tsa-
belle, 4.26 ;

 

- B. F. Panneton vs Al' er Va
, debonewur, 13,60: ;

Actions Fmanées ao Pannetan vs 7. Harnois,

Singer Manufacturing Col vs

‘AVIS PUBLIC
COUR SUPERIEURE

Banque de Québec vs Thomas

Adelphe Dumont, pére.
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Ayant fait de grandes améliorations à MA PHAR-
MACIE et ayant acheté une grandequantité de Cadeaux
des plus nouveaux et des plus

CHIC.
à Je serai heureux de répondre à ma nombreuse clientèle,

en leur vendant ces marchandises à un prix honnêteet
modéré.

sont nombreux et ont été « hoi-
sis avec de grands soins. Vous
y trouverez des marques de tous
les meilleurs fubriquants du
monde entier.ZN

Les CADEAUX sont à la portée des Dames et des

-

artes
Jouer avec porte-cartes en cuir, Sets pour fumeurs, Por-
te-Bijoux, Balais de fantaisie avec porte-Balais.

Les Thermometres sont aussi très jolis.
es Porte-monnaies sont du dernier goût et bien

finis en cuir de Russie.
L

Grand assortiment de Bonbonnières avec fleurs artisti-
ques achetées de Lowney, McConkey, Stuart, Etc

Assortimentigénéralitelsique Encriers de fantaisie, Cartes
cpourfiportraits, Manicures, Boltes à Collets, Sacoches,

Savons, fins,JPeignes, Brosses, etc.

La Pharmacien Williams - Trois-Rivières.
N. B.—Attention}spéciale aux prescriptions de Méesieurs
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vleine figure un coup de poing, SRERESEE neAnecdotes qui l’étend tout son Jong sur je : Lg :
i plancher, puis sans lui donner

Canadiennes le temps de se remettre sur ses
3 jambes, | lui administre qua-

Frère contre frère tre ou cinq coups de pied, en
—— lurdisant: ‘‘“Tiens ! tu vou- , °

FRERE CONTRE FRERE

A l'ouverture du premier par-
jement Canadien a Quéhee, en
1792, l’Assemblée Législative
fut appelée à élire son prési-
dent (speaker ). Ce choix mit
aussitôt‘en évidence l’antago-
nisme dés doux races, MM. Du-
nière et Ja Bonne ayant propo-
s¢ àce poste M. J. À. Panet.
un des représentants de Québec,
le part anglais proposa succes-
sivement MM.'Grant, McGill et
Jordan;  M. Pant fut finale-
ment élu sur une division
9% contre IR. Des seize mem-
bres anglais, pas unne vota
pour M, Panet. Tandis que
deux Canadiens-Français votè-
rent contre lui, l’un deces der-
niers était le frère du candidat,
M. P. L. Panet. Celui-ci, dans
le discours qu’il fit pour appu-
yer M. Grant, remarqua que M.
J. A. Panet ne connaissait pas
la langue anglaise, que le Cana
da était une colonie anglaise,
quo la langue de la métropole
était l’anglais ct il termina en
disant : *“Je suis d'opinion que
c’eist une nécessité absolue pour
les Canadiens d'aloptær jai lam-
gue anglaise et je pense qu’il
n'est que décent que le prési-
dent que nous avons à choisir,
puisso s'exprimer en anglais
lorsqu’il s'adresse an représen-
tant de notre Souveram.”
Une telle conduite, inqualifia-

ble envers un frère, était en mé
me temps une lâcheté envers les
Canadiens. ses compatriotes;
le mépris des membres des deux
vrigines en fut la récompense.

P.‘T. BEDARD.

RECEPTION FRAPPANTE

Un nommé William Rowand,
bourkeois de la compagnie da
la Baie d'Hudson, +. été célèbre
parmi les tribus sauvages par
lu crainte qu’il avait su leur
inspirer ut l’ascendant extraor-
dinaire qu'il avait acquis sur
eax. Tous en gvaient peur com-
me du diable.
Quoique de taille moyenne et

un fen boiteux, il était doué
d'une force musculaire peu com-
mune, ll était assez rare que,
d'un coup de pofng, il n’éten-
dit pas son adversaire surle
sol; aussi personne n'aimaità
se trouver à la portée de son
Lras quandil étaït de mauvaise
humeur. Plus d’un avait ap-
pris à ses dépens qu’il en coû-
tait de l'impatienter.
Un soir, une Lande de sauva-

ges Pieds-Noirs étaient campés
auprès d'un fort dont M. Ro-
wand avait la garde, et celui-ci
vvnaitdese retirer dans sa
chambre quand un serviteur
vint frapper à sa porte pour
l'avertir quelechef sauvage
voulais le voiret lui parler.
Le temps était mal choisi pour
une audience. “Va lui dire. ré-
pond AM. Rowand. que je ne
veux pas le voir et qu’il peut
s'en aller.” Le serviteur retour-
tourne auprès du chef &t s’ac-
quitte de sa commission. “Mon
Maître ne veut pas te vo r,
dit-il, et il te fait dire de t'en
aller” — “Eh bien. répond le
sauvage. retourne lui dire que
je veux le voir absolument.”
Le pauvre serviteur hésitait

de troubler de nouvean M. Ro-
wand. Mais, d'un autre côté, 1l
nignorait pas qu’il était im-
prudent de blesses  l'orgueil
d'un chef sauvage. Celui-ci, en
retournant auprès des siens,
fout humilié, n’essaicrait-il pas
de leur inspirer l'idée de venger
cette humiliation surle person-
nel dufort ? 11 surmonta donc
ta répugnance et vint de nou-
veau frapper à la chambre de
son‘maître,
“Le chef Seat: absohiment

vous voir, it-il.eti] parait
décidé à ne pas partir sans ce-
la” Il n’en fallut pas -: tant
vour l’exaspérer. _
“C’est Lien, dit-il. va fui direque jy vais,” ¢t sans rendre

lnis me voir, hein ! Va mainte-
nant dire a tes gens que tu
m'as vu.”
Le chef, qui n’était pas accou

tumé à ce cérémonial, trouva
l'audience assez longue et
s'empressa de filer.

I] retourna tout honteux au-
près des siens, évitant. bien en-
tendu, de leur raconter sa pi-
teuse aventure. I] ne parait pas
que, dans la suite, il ait jamais
insisté pour voir M. Rowand.

Abbé G. DUGAS.

—

Revue de Presse

Les gens qui vivent d'un ré-
vime, d’un parti, d’un gouver-
nement, sont ‘très spirituelle-
ment décrits, pour: ce qui con-
corno la France, dans ces lignes
d'Henry Maret, : député radi-
val :

Tlese. un cliché, qui depuis
bn certain nombre d'années,
sert À justifier. en France, tou-
tes les sottises. Ce cliché, c'est
la défense de la République. A
entendre certaines gons, il sem-
blerait que la République fut
toujours à deux doigts de sa
perte, et ils la considèrent com
me cette perpétuelle malade
dont parle Michelet, et qu’il
faut toujours soigner, même
quand elle se porte Te mieux du
monde.

11 va sans dire que ces mé-
mes gens, s'improvisant méde-
cins de la pauvre alitée, lui re-
divent un°tas d'ordonnances,
dont ils se font de nomLreuses
wide livres de rentes, et qui
jeouvent que la République
duit être d'un tempérament
bien robuste. puisqu'elle n’a
bus eNcore succombé à toutes
le- drogues qu'on lui a fait a-
valer.
Sila République est malade,

je crois  qu'elle.se  porterait
mieux si tous ‘les mathins * on
ne nous appelait pas à son se-
cours, en criant qu’elle va pas-
ser. à moins qu’on lui admi-
nistre sur l'heure le clystère
"ane loi anti-libérale ou le
coupe  lancette, qui lui fera
rendre le meilleur de son sang.
Je ne parle pas des sangsues,
clies sont a demeure.
Petite santé va loin ; mais

c'est tout de méme lien ennu-
veux de passer sa vio avec
des tisanes. On ne vit jamais
régime aussi singulier. Le pro-
pre des empires et des monar-
chies qui Pont précédé était au
contraire de se prodlamer éter-
nels, donc solides et hien por-
tants, et, même, lorsqu’ils’ é-
taient indisposés, ‘ils lo Ca-
chaïent avec soin. Notre Répu-
Llique semble tenir à honneur
d'exposer sa fragilité ; et, nien
qu'elle ait atteint un âge
beaucoup plus avancé que ce-
lui de tous les autres gouverne-
ments, elle se déclare toujours
sur le point d'expirer, ce qui
tui permet de faire appel à des
saaveurs sempiternels.
Vous n’entendez parler que de

défense  répulilicaine. Défense
cantre qui ? Contre quoi ? Ce
net pas la peine dele dire,
mais 11 faut se défendre, c’est
entendu, Rien n’est plus com-
mode: car tout individu qui
est au pouvoir  s’écrie : ‘Ne
me touchez pas‘: vous compro-
mettriez la défense républicai-
ne” EH si par hasard, quel-
qu'un s’avise de trouver un ar-
ticle de loi ridicule, on lui im-
pose silence sous prétexte qu’il
va nuire a la défense de la dé
fense de la République.
von peut refuser d’embrasser

un particulier, sans pour cela
lui dénier le droit de l’existonce
De même il devrait être permis
de discuter une politique, sans
s'entendre jeter au nez pour
tout argument : ‘Vous ne vou
lez done pas défendre la, Répu-
LJique ?” letemips d’endosser unhatit| Cortes, s’il est faticant d’hia-de tenue, il sort de sa chambre biter une ville comme Paris;quiles poings fermésetse diner. N'est jamais torminéeet ‘que
l'onreconstruit sans trêve,il
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Chas.

Nous avons certainement l'ass
considérable et le plus varié qui p

 

il faut sauver la vie tous les
matins.

Cequi m'étonne, c’est que
cette réflexion né soit encore
venue à l’idée de personne en
Francei et que les électeurs ne
s'aperçoivent pas qu’ils ont ai-
faire a des fumistes,

Vous vous souvenez de lu jo-
lie scène du‘* Barbier,” où,bien
que Basile soit frais comme une
rose, tout le monde lui trouvait
mauvaise mine, il fimt par se
persuader qu’il alallièvre et
ve se coucher. Les républicains
en sent là. Au lieu de s’occuper
des seules affaires sérieuses, cel-
les de la patrie menacée, et de
causer de tout ‘le reste sans sin
vectiver, avec la préoceupation
de se procurer un gouvernement
pussable s’il en est, ils ne ces-
sent de s’agiter, de regarder si
leur matière est louable et ‘de
prendre médecine toutes les fois
qu'ils éternuent.

Basile alla se mettre dans un
banlit. mais il ne dut point y
trouver le repos. Car il n’est
tei pour so disputer avec son
traTersin que le malade imagi-
naire, qui devrait sauter à bas
de "son lit et marcher. les che-
veux au vent, loin.des apothi-
cail'és et des seringues de la dé-
lévation des auches. ‘

pris d’apostashr. JOSEPH DEMAIATRE.
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C’est de faire un essai sé-
| rieuse de l’Herpicide
 

| U ny & qu’un seul moyen
par lequel on puisse juger de
l'efficacité d’un article c'est de
savoir s’il produit ce pourquoi

(il existe. ‘
. Beaucoup de remèdes pourles
cl.eveux peuvent paraître beaux
et sentir bon ; mais le pointest
de savoir s’ils déracinent les ger
mes et s'its empêchent les che-
veux de tomber.
Kon, ils n’ont pas cette quali-

t{, mais l’Herpicide la possède,
car il va à la racine du mal et
il détruit les germes qui atta-
quent les cheveux à l’endroit
où ls prennent leur vie. Des
lettres de personnes distinguées
prouvent tous les jours que
PHerpicide soutient l’épreuve
de essai.

| (Vest une
claire,

pomade délicieuse
pure et elle ne cbntient

ni huile, ni graisse.
Vendu par les meilleurs phar-

maciens. Envoyez 10 ots en
i timhres-poste pour échantillon
àThe Herpicide Co. Detroit,

Agenit opéciai
_ Tréie-Rividres.

d’un goût délicieux, et sont les dernières créations de
Avant d'acheter il est de votre intérêt de visiter notre éta-

blissement ou de nous écrire pour c
gnerez de l'argent en suivant ce conseil.

Veuillez lire et vous rappeler:
ter—Que nous achetons toutes nos fourrures dir

Sibérie, Russie, Alaska, Labrador et Canada et des Eléveurs en Perse ; aussi nous
n'avons pas de commission a payer à aucun Agent intermédiaire.

2nd—Que nous manufacturons nous-mêmes toutes nos fourrures.

Best pourquoi, au mime prix nous pouvons vous donner 40 pour cent
| Meilleure valeur qu'ailleurs.

Toute commande par la malle recevra notre prompte attention.
Renseignements gratuits.

Marchandises envoyons en approbation,

Desjardins & Cie
1533 a 1541 Rue Ste-Gatherine,

Les Rois;de Ia Fourrurcs. 
 

ortiment de Fourrures {le plus
uisse se voir en Amérique.

Nous avons une réputation uriverselle pour la couge I'sjuste-
ment et l’élégance de nos manteaux, il en est de même de nos .
pardessus de fourrures.

Nos Etoles, Cravates, Boas, Pelerines sont d’une a parence et
a mode.

omparer nos prix. Vous épar-

ectement des Trappeurs en

MONTREAL.

AVIS
Damme Azilda Arvisais, de la paroisse de-

Sslat-Boniface de Shawinigan, district des
Trois Rivières, épouse commune en biens de
Ferdinsnd Lamy, du mêmelien, a ce jour,
intents une sotion en séparation de biens-
contre son dit époux.

TESSIER & BIGUE,
Procureurs de la demanderesse-

‘Trois-Rivières, 29 août 1905,

=-—

"=

NOTICE
Dame Aailda Arvieais, of tho parish of

Saint-Ioniface de Echawinivan, district of
Three Rivers, wife common as to property
ot Ferdinand Lamy, of the same place, has,
this day, Institut. d an action for separation
88 to property against her said husband.

TESSIER & BIGUE,
Attorneys for plaintiff.

Three Kivers, 20th August 1905.

—_——
Province de Québec, dirtrict des Trojs-Ri-

vièree, Cour Supérieure, No, 572. Dame
Marie Fugdnio Levasseur, épouse de
François Xavier Picher, boucher, de la
cité des Trois-Rivières, dûment autorisée
A ester en justice, à institué ce jour une-
action en séparation de biens contre son
dit époux.

‘Trois-Rivières, 15 Novembre 1906.
MARTEL & DUPLESSIS,

Procs, de 1s Demanderesss -
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LeSaalightSavon estsupérieur aux aatres

- mais c’est u'll est em :
suivant In méthode pren qu'ilde
sa plus grande supériorité. Achetez Sun-
Light Savon et suivez les directions.

 

Im Meller Restaura--
{teurdes Creveux

 
 



 

 

 

   
  

  
UNE RECOMPENSE

DE $5000 sera payée à |
uiconque prouvera que le
unlight Savon contient au-

eur ingrédient injurieux cn|
autres formes d'acultérations.-

Sunlight
Savon
est un nettoyeur parfait et
ne peut injurier quoi que
ce soit.
Le meilleur pour tousles

usages du ménage, mais
c'est dans le lavage du linge
que la supériorité du Sun-
light Savon se manifeste
avec le plus d'éclat,
Les savons communs dé-

truisent la peinture ou le
vernis de la surface des
boiseries et effacent les cou-
leurs du linge,

Lestoiles et les dentelles
les plus délicates, ou les cou-
leurs les plus tendres, peu-
vent en toute sûreté être
lavées au Sunlight Savon,
suivant laméthode Sunlight.
(Suivez Jes,directions.)

fe NOTREARGENTREM URSÉyar
Sunlight Savon si vous avez lieu de vous
en plaindse.

5c. Mkome Be,
Lever Brothers Limited, Toronto or

Pour le
cultivateur

  

 

—Croyez-vous qu’il ‘soit réel-
lement avaniageux d’élever des
moutons ? Est-ce‘qu’ils ne ra-
sent pas trop les pâturages ”
Réponse.— Il y a un prover-

be italien qui dit : *“Le mou-
ton est la meilleure voiture à
jumier que puisse trouver le
cultévateur.’” — Ce proverbe
est joliment vrai si l’on consi-
dère que le-fumier de mouton
comparé au fumier des autres
animaux domestiques est de,
beaucoup plus r che. 11 est prou
vé que 36 livres de fumier de
mouton valent autant que 100
livres de fumier ordimaire de la
ferme ; le fumier de mouton est
beaucoup plus riche en,azote
qu: celui du cheval, de la va-
ch, ete, il'contient presqu'au-
tant d'azote et est plus riche en
phosphate que le guano ou le
finnier de volaille. Les Anglais
ont bien compris la chose, eb,
parlour méthode de fare pa-
turer leurs moutons, ils engrais

“T'on

qui sont de véritulsles flégaux,
pour le cultivateur. Comme le
mouton digère parfaitement sa
nourriture, ilne répand pas
ur la terre oùil pâture, une
quantité de mauvaises graines
comme le fair ordinairement
l'autre bétail.
Un troupeau de moutons se

conduit tien mieux qu’un trou-
peau de vaches, où il y à tou-
Jours danger*; un coup'de corne
vst si vite donné.
Tous ces avantages ut bien

d'autres encore que le cultiva-
teur retire de la laine, de la
viande dela peau de cet ani-
mal domestique 4 utile. le ren-
dent indispensable sur In for
me e: tout cultivateur qui né
glire l'élevace des moutons a
bien tort suivant nous.
Cet animal demande si peu

de soins ut donne tant de pro-
fits: eo qu'il demande surtout
C'est an bonal ri, pour se met-
(r= à couvert des pluies froides
liver, car le mouton crafnt sut-
Ce l'automns ec dela neige en
tour l'humidité qui Jui est lata-
|, À part la nourriture, le mou
ton doit avoir toujours accès à
tau ure et fraiche ot au sel en
pierre,

— À quels usages domesti-
ques pourrais-je faire servir le
miel,

 

Réponse— À l'état naturel,
le miel peut remplacer le sucee
ere dans tous ces Usages.
Le pharmacien entire un

grand parti et le médecin vies
rinaire le recommande souvent
pourles maladies des animaux
domestiques.
Le miel est employé pour lu

fabrication du pain d'épice.
La pâtisserie et la confiserie

lui doivent aussi d'excellents
serviees,
Pour les maux de dents, on

che nphtes, mugüet, on l'em-
ploie en gargarixme additionné
d'un peu d’alun, ou de borax.
Pour les madx de dents, on

frictionne les gencives avec du
miel additionné de graines de
lin, racines'de Guimauve, tein-
ture de safran.
Pour les maux de gorge l’em-

ployer en gargarisme avec adl-
dition de vinaigre.
Chez les phtisiques on le don.

ne additionné de plantain’ et
choisit de préférencele

meil de sapin.
! Dans les cas de rhume, bron-

“chite. enrouement, on prend le
voir en se couchant, une tisane

de thé noir, (une cuillerée a

thé pour une‘tasse d’eau bouil-
lante dans laquelle on met une
cuillerée de miel et un petit ver-

re de rhum. Un docteur à pro-

posé de remplacer l'huile de

foie de morue par un mélange

“et une de miel, dont on facilite

la digestion par du thé aroma-
tisé à l’anis ou à l'orange.
Pour l’influenza, on se trou-

ve très bien de la formulesui-

vante : une cuillerée de miel et
une” cuillerée à café de borax
dans une tasse de tisane.
Dans les cas de fatigue, fai-

reune tisane composée comme
suit © mettre‘une poignée de

‘centaurée dans un tiers de pin-
faure Iwuilliret a-,te dean ; | .

jouter 3 cuillérées de miel, boire
chaud et se mettre au lit. |
Sur les ulcères «t les a'ucès,

appliquez une pâte l'ormée de
raie! farine de seize pétrie a-

sicante, 2

Pour les douleurs sciatigues,

mélanger du mie] avec de la

chaux vive et s’en frictionner.
Pour les maux d'yeux, laver sent parfaitement leurs fermes.

Le mouton n’a-t-il que cet 'a-
Vantage  dedonner un fumier
tres riche ?— Non pas, il possè- |
€ plusieurs autres avantages

Gui doivent Le mettre aux yeux
du cultivateur au premier rang
(« animaux domestiques qu'il
elève sur su ferme. Voyons un
peu ges avantages :
Mouton est le plus grand |

tstructeur de-mauvaises -her-
Yes que l’un puisse trouver. -Il
Çb prouvé pardes expériences,hes de foi que le montonManye 140 espèces d’heroages© blantes que tout autre ami-
Mal dédaigne. Le mouton cou-

uvec‘une eau mfellée à 50 pour
cent.

—Quelles sont les meilleures

manières de conserver les toma-

tes ?
Réponse— Les UoMmates se

conservent entières, ou plus

pourra fabrication des sauces.
Pourle premier cas, on les cueil
le un peu avant la maturité
complète. avec un bout de tige
qu'on recouvre de cjre à carhe-
ter: on les dispose avec soin,
sans les meurtrir, par rangées
successives, |dans des bocaux
qu’on remplit d.eau salée et vi- pe l'herbe trop ras, dit-on quel- ;qu (Is, maïs on oublie de dire |

en agissant ainsi, il détruit |âne foute terre Pertes

 

nagrée au dixième. Par dessus
l’eau. on verse une couche d'hui
le d'alive, on recouvre d’un
parchemin, puis on ‘place les

‘de deux parties-de Lehrre frais

vec un oignon brûlé et addition:
ue d'un jaune d’œuf ot de beur- ;

re. cette pâte est légèrement vé-

souvent encore, à l'état de jus

pots duns un milieu see et frais
On conserve aussi les tomates
en branches, en [++ récoltant au
moment ol ‘eles commencent à -
peine à rouvir ; on les laisse
attachées aux tiges, l'on ‘ou-
che à la cire les extrémités cou-
pées, puis on les plac.s sur des,
claies recouvertes de paille en
évitant qu'elles ne se touchent
Om visite de tmps on temps
pour enlever celles qui sont
mûres où menaçant de se gâter
Cette méthode permet d'a-

voir des tomates fraîches jus-
qu'en janvier où février. .
Pour conserver les tomates a

l'etat de jus.il faut les cueillir
à maturité complète et alors
qu’elles ne sont paschers. Il
faut les essuver, puis les‘écraser
dtossièrement À la main dans
un chaudron et les faire cuire
pendant 20 ou 25 minutes, en
remuant pour éviter l’adhéren-
ce aufonddu chaudron. La,
pulpe ainsi obtenue est passée
dans un tamis qui retient les
sopins, les part,es très fibreuses
et les débris de peau. Le jus re-
cueilli est versé daos des bou-
teilles qu’on bouche et ficelle a-
vre soin : on les fa;u bouillir u-
be denu-heure. Retirer les Lou-
teilles après refroidissement de
l'eau, les goudronner et les con-
server debout dans un endroit
seu,

—Veuillez done m'indiquer un
moven d’attendrir les jamlons.
, Réponse—  Lorsqu’on a des
jambons très durset que le
temps mynque‘pour les‘faire
mortifier, on les dessale, on
les enveloppe d'un linge ou
d'une étamine et on les enterre
entièrement pendynt deux heu-
tes dans la terre : après quoi
un lex met cuire et ils sony de
venus tendres,

TRAPPEURS
Nors sommes la maisonla plus consi-

dérable qui achdte lus pelleteries. Nous
vous paierons le meilleur prix, argent
comptant, pour vos peaux. Ecrivez au-
ourd’bui pour nctre liste de prix et

( lettre au sujet du marché de fourrures,
REVILLON FRERES, Ltes.

CameGeen
Uo Tonsoni

Ligne Française Nous avons pris l’agence de cette
compagnie pour tout le district
des Trois-Rivières et nous serons
heureux de vous fournir tous les
renseignements que vous désirerez.
la ligne françaire est la meil-

leure et ia plus comfortable sous
.tous les rapports.

Par une entente entre toutes les

grandes compagnies, noïts pouvons,

si vous le désirez, vous donner un

billet de retour pour revenir par
n'importe quelle ‘
Guide officiel du départ des la-

teaux, horaire des trains de l'autre
côté, etes fournis sur demande.

P. VY. AYOTTY

Libraire — Imprimeur et Relieur,

171-173 Notre-Dame, Trois-Ri-
vières,
emer. marre010gere 
 

 

Siren da Dr, Fret, Paie s
TOUR LER ENFANTS

 

Ce sirop ne peut êtr- irop res
cerausandé pour le seaument, ln  _ dentition, contre is= valiques, a
‘diarrhée et le rhurn-. En verre
parrout. Dept 1157 rn° Se ke +
rent, Vo trend !

Ou|
MINE GRASSE i

Autrefois pour nettoyer un poêle on se servait
de a Tine che,ncapoutière et sa ice |

|

 

   
rd’hui, grace a la SUL]

auun simple morceau de Jinge en frottant
avectin peu de mineon obtientun lustreargenté
magnifique sans sefacher JonJuana,Demandes
notre prospectus ‘Une mai utre”-

’ SULTAKA MFG. C0. Moatre

{
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EEASttAE,

Un sommeil Naturel et Réguber s'obtient

par l'usage du

J SIROP
Sirop D’ANIS

9 .a’ Anis GAUVIN
Il calme les douleurs de 11 dentition dés

Gauvin la première dose et procure un sommeil abon-
dant et régulier. C'est,le remède indispensable
pour les bébés. '
 

EN VENTE PARTOUT A 25 cents|

 mere — —

Rerd le Sommeil

et l'Appétit,

| FORTIFIE
UN TONIQUE | ARFAIT

CAMPBELL Recommandé par Ics medecins
HK. CAMPBELL & CIE, MFRS,, MONTREAL

J. A. DUPLESSIS
INGENIEUR-MFCANICIFN

de

QUININE. de

 

 

 

Manufacturier d'ENGINS à VAPEURet à GAZOLIME,
ROUE A L'EAU, AKBRES DE COUCHE, COUSINETS,
PALIER et SUSP1- NSOIR (kanger).

Toutes sortes de machineries pour Moulin à Scie, Moulin
à Farine, Manufacture et tout ouvrage en fer ct en cuivre,

  

Réparations de toutes sortes zaites avec soin

I » i i i ISPEGIALITE © (inlPonsomensetheand i
+VUTE LETTRF. REOEVRA UNE REPONSE.

33. RUE ST-CEORGES
- TROIS-RIVIERES.

"AUXAMATEURS...
Voulez-vous svoir du vrai brandy ? Oui ? Alors achetez pour

Une piastre et quart une bouteille de brandy dela célèbre

ABBAYE DE GRACEDIEU
PRES COGNAC (France)

C'est une liaueur délicieuse pour les hommes et les dames
Comme il est fait avec le vin récolté à l'Abbaye de Grâce Dier
mêm+, sa PURETÉ EST GAWANTIE,ce qui en fai: le meilleux
brandy pour fortifier las malades et les convalescents.

M, THOMAS BOURNIVALvient d'en obtenirle dépôt
de gros pour le district de Trois-Rivières et vous le trouverez
chez tous les bons épiciers comme dans tous les bons hôtels, entre
awires chez MM. J. A. Duplessis & Cie, Ludger Rivard, Jos.
Bégin, fils, L. P. St-Pierre & Cie, à l'hôtel Dufresne, hate)
Richelieu. l'hôtel Frontenac.

“GLO. MORRISSETTE
M ARCHAND PLOMBIER

35-37 DU PLATON
| TROIS-RIVIERES,

—_——

PLOMBIER, FERBLANTIER,

FAZIER ET COUVREUR

eat pour le Gaz Acetylene
SPÉCIALITÉ :

   
 

 

   

    

 

  
VOIR EN MAGASIN LEs

FOURNAISES,

RADIATEURS,
Bains, CLOSETS,

tons les inatérianx nécessaires à cette fin
————.

AGENT

POUR LES COUVERTURES
E1 PLAFONDS METALLIQUES

el ge , DE TORGNT fer à

   

 
  
 

 
 



 

 

 

  

tulletia ds la Temperatura

 

 

 

A&W pom
sum qu Ne grecs “evan 3 5

Dim. 17. B-au sue + 16

Lun. 18 fleowse 11100000, 10 17

Mardi 19. Neige. ooo wal 14 a

veg chitfren cl dossan sont dus à l'ubli-
geancede MK. W. Willisms, phiccnscen.

Echos de la ville

et du district

Ya Grandeur Myr Cloutier a
a nné à la cath.rale dimanche
timer des conseils très prati-
aes, dt propos de Ju lecture, des
Liv Aatres, et des amusements en
général. Sa Grandeur à profité
te l'occasion pour infoinur le
publia quel ouverture de Ja
brdiothèque paroissiale, auræ
lien wn mois de janvier pro-
chain, Cette bibliothèque con-
tient aujourd'hui 3,000 volumes
autre un certain nombre de re-
vues, Onespère avant long-
temps pouvaur porter ce chiftre
Alix mille volumes,  Monsei-
sneur « de plus annoncé qu’au
meis de juin prochain il se tien-
dra ici aux Trois-Rivières une
réviion des trambres de la ligue
du Sacré-Cœur. Des délégués
*Ls societés sœurs établies dans
les différentes paroisses du dio-
"se devront se rencontrerici à

asion,

   

   

 cette net

Alu séance d'hier soir, au
Con-cil de Ville, on a longue-
ment diseuré lu question de pro
priété du Moulin à Vent.
Une motion a été mise de-

vant le conseil proposant d'a-
cheteede M. P.A. Gouin au
prix de 8300, le Moulin à Vent,
duns lel ut de mettre fin aux
difflenl®s que certe question a
déjà soulevées depuis quelques
mois, Cependant 11 yaeu di-
vergence d'opinion. Des éche-
vius sont d'avis qu’il vaut
miux aller revendiquer devarit
les tribunaux les droits de la
corporation. M. l’échevin Ver-
rette a même offert de se por-

 

   
L'arome, J'essence. la

nourriture et tout ce qui
est comestible dans du bœuf
de choix concentré,

II faut huit livres de
bœuf de choix pour faire
quatre onces de BOVRIL.

VOILA BOVRIL

Employez-le dans la cui-
sine par Économie, aussi
bien que par l'amour du
palais,

  

102r

BOVRIL
Evéché des Trois-Rivières,

le 14 déceml-re, 1905.
   A l'abbé Odilon Guilbault,

proiesseur au Collège de l'As-
somption, décédé hier, était
membre de la société d'une mes-
se section provinciale.

U MARCHANDPtre Chan
Uhancelier.

VOLEUR PINCE
Depuis quelque temps les ci-

teyens du quartier St-Philippo
s'apercevaient que des voleurs
fuisaieni des visites dans leurs
ulaciéres.
Dans la nuit de samedi à ci-

manche, M. Prudent Spénard
rés.luu de monter la garde afin
de mettre un rerme à ces visites
peu désirées. Il s'embusqua
Cane une cour et attendit, oro-
vant qu'on ne manquerait pas
du faire une visite aux garde-
manrer approvisionnés par le
marché de samedi.
Vers trois heures, H vit unin-

 

 ter garant pour les frais.
Aucune décision n’a été pcise |

En soir, mais il est prokable
qui Lout sera décidé à la séan-
cs de jeudi soir. |

Mademois He Florence Du
bond de Québec est on visite chez
M. Uhalde Bureau.

M. A, E. Paquette, avocat de
Sbawinican Falls est aux
Trois-Rivières pour affaires pro
-sinnnelles, 

 

Mole Dr Æ A. Dufresne de
Shawinigan Full était de pas-
sage ici hier.

Les Dames Organisatrices du
Bazas nous prient de féliciter
pulficuement Messieurs Les é-
ch vins d’avoir bien voulu leur
nrèter œratuitement l'usage de
la crande saîle de l'Hôtel devite

On nous prie d'attirer l'atten-
tien du public surle fait que
certains propriétaires oublient
de icter du sable sur leurs trot-
toirs qui sont dans un état dan
reux pour les passants.

Tet le Jour de l'An nous
arrivent à vrands pas. À cette
necasion, M. Arthur Guilbert
aura le plus grand choix de
chaussures qui ce soit vu a
‘Trois-Rivitres.

  

Dimun-he dernier on a recom-
ade aux prières des fidèles
la vtand'messe, M. Bruno
l'uvul décédé à Québec la se-
main dernière. M. Duval est un
aneien concitoyen qui à oceupé
ine place importante dans no-
*re mondetrifluvien pendant de
juneues années,
Nos sympathies ala famille,

 

 

Mier, est décédé à Yamachi-
che, le Rév M, Désiré Gélinas,
prêtre retiré.
Le défunt était âvé de 73 ans.
Le service sera chanté demain

à Vamachiche.
 

M. Power député de Québec-
Ouest est aux Trois-Rivières au-

[er voyageur

 

dividu, porteur d’une petite va-
tise, qui sortagt d'une cour voi-
sine. Il emboita le pas derrière

qui en se voyant
surveillé, parut vouloir se hâ-
ter, Il le suivit jusqu'à la rue
Rewale et là lui mit la main au
cellet. En se voyant pris. le vo-
lin confessa son crime ul se
[sa conduire au poste de po-
ice,

Il a donné le nom de Odilon
L'astonguay. célibataire.

l'est natif de la rivière Blan-
che, comté de Mataneet demeu-
re nu No IA de la rue SteEli-
zabcth.
la avoué avoir volé diffé-

rents articles chez MM. Louis
Prévourt, Eugène Larivière, Al-
fred Précourt, Onésime Spé-
nard ei chez M. Dupont de la
rue Ste-Ânne. 1! a aussi enlevé
plusieurs quartiers de viande à
M. Pi-rre Fréchette cultivateur
d'Yamachiche qui avait placé

voiture chez M. Arthur Bou-
D: sit.

La

 

plupart des objets volés
ont été retrouvés au domicile
de l’aceusé et rendus à leurs
propriétaires.
Castonguay à été traduit en

caur de police hier et son pro-
cis a été remis à mercredi.
M. Spénard mérite des félici-

intions pour cette capture. Les
citevens assez aimables pour
prêter main fort: à nos Lommes
de police sont toujours bienve-
has ct méritent les remercie-

 

| mseuts du public.

Pour rester en bonne santé, il
vous faut vous habiller chau-
dement, pourla saison d'hiver.
L'endroit est'tout choisi, allez
chez Bondy & Beaulac, mar-
chands-taillours, coin des rues
Notre-Dame et des Forges.

Le pouvoir électrique dela
Shawinigan Water &' Power Co
fournit présentement l’éclaira-
ve x un bon nombre de places
parmi lesquelles nous citons:
Crand‘'Mère, Sorel, Berthier,La
noraie,  l'Assomption, Mont.

 

 
couyd'hui,

réa! et Shawinigan Falls.
t"L'Industriel”)

          
          

     

   
  
        

©] . MAD

Vendredi après-midi a été te
nue l’enquête du coroner au stt-
jet du malheureux aceident du
jeu li ;dernier qui a causé lu

 

du jury uéts
“mort accidentelle” sans blâme
peur les employés du Pacifique
Lu famille Bopsclair était re-

présentée à l'enquête par M. J.
A. Tessier M. P. P. etla Cie

«lu Pacifique par M. J. Muller.

Ameublements riches, chics,
vendus à des prix trèg modé-
rés ch Alphonse Laurin rue
Notre-Dame.
Une visite pourra vous on

convaincre.

M. le Secrétaire-Trésorier de
cit“ à reçu une lettre du Bureau
l'rovineial- d'hygiène, disant
qu'on verrait avec plaisir, M.
te Dr Beaudry faire partie, en
guolité d'inspecteur, de la com-
mission chargée d’étudier notre
vstème d'aqueduu.

Messieurs les membres de no-
tre conseil de ville iront à Qué
bve mercredi matin pour ren-
contrer "Hon. Turgeon au =u-
jet duterrain que le conseil
veut acheter du gouvernement
Pr: vincial.
le profiteront de leur passa-

£e à Québec pour consulter un
avocat éminent sur lu sempiter-
uelle question du Moulin à
Vent.

 

11 y aura séance régulière du
Censeil de Ville jeudi soir.

Pourêtre habillé à la dernié-
re mode, il suffit d’aller chez
Bondy & Beaulac.

RESOLUTION DE CONDO-
LEANCES

A une assemblée spéciale de
la Cour St-Edmond No 377 de
l'Ordre des Forestiers Catholi-
ques ; les résolutfons de condo-
léances suivantes furent adop-
toes
Proposparle frère Alf. Char

Lonneau secondé par Art. Le
mieux queles membres de notre
Cour ont- appris avec un vif
chagrin la mort soudaine de
leur frère Jacques Robichaud,
et qu’en témoignage de leur es

 

time pour ledit frère: Une
vrand’messe soit chantée pour
le repos de son âme ainsi que
hit messes basses.
Proposé par le frère G. Cour-

vois sec, secondé parles frères
J. A. Lemoine et Joseph Ha-
met que le De Profundis soit ré-
citô à toutes les assemblées de
la Cour durant 2 mois et que
cpies des présentes résolutions
soit envoyées à la famille ainsi
qu'au ‘‘Trifluvien.””

G. COURTOIS
Sec.-Arch.
 

Nous apprenons avec plaisir
que le jeune enfant de M. Réal
Lujoie qui a été assez grave
ment malade est en bonne voie
de guérison,

Mademoiselle Blanche Frigon
de'Ste-Anne de la Pérade est en
visite chez M. J. B. L. Hould.

M. Camille Chamoille est de
retour d’un voyage de quelques
jours à Québec,

Pendant 33 ans
Shiloh’s Consumption Cure, le tonique
pour les Poumons, a été devant le public et
ce fait, aussi bien que celui que son débit a

toujours augmenté d’année en année, cst

la mei leure évidence des mérites de

Shiloh
comme guérison pour Khumes, Toux, et

toutes les maladies des poumons et des
passages aériens,

|

Ceux qui ont cssayé
Shiloh ne voudraientpas s'en passer. Ceux
qui ne l’ont jamais essayée, devraient sa-
voir que chaque bouteille est vendue
avec garantie positive qui si elle ne vous
guérit pa , le marchand vous retournera
votre argent. Shiloh

A Gueri
des milliers de cas les plus olslinés de
Rhumes, Toux et Maladies des Poum ns.
Laissez-la vous guérir. ;
“L'hiver dernier, je toussai pendant trois mois,
et pensais être aticiat de cons-mption. Je pris
toutes sortes de méde , mais n'en retirai nul
bénéfice jusqu'à ce que j'eusse emayé Shiloh's
Consumption Cure, Quatre boutcilles me guéri-
rent, et hiver je contractai un tès mauvais
thume—ne pouvais parler—mes poumons me
faisaient souffrir dans les côtés et dans Je dos.
Six bouteilles me guérirent. J'en ai donné àplu-
Meurs personnes et chacune d'elles a été puérie.—
D, Joseph, St, Hyacinthe, Qué. soir

SHILOH
25c. Tous les pharmaciensla garantissent,

CEALCRA
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Hardes

Bondy
Déflent toute
compétition.

TWEED
Chemises, Gols, Qravates, Va

Qu'offre au public la mu

Fu

&
cauiac
  
    

M.le Prof. Dumais a donné
hier soir son dernier cours pour
décembre, ;
La prochaîne séance aura

lieu le 8 janvier prochain. *

Jue Patinoir Lavjolette a été
ouvert vendredi soir.
De nombreux patineurs ont

déjà commencé à s’en donner à
cœur juie.

Vous trouverez toujours en
mawasin les chaussures pour
tous les âges, pour tous ‘les
voûte et de tous les prix chez
Arthur Guilbert. Allezifaire une
visite,

 

Vinanche matin, M. H, Ru-
“que, à l’emploi du C. P. R. sur
l’emlsranchement de Joliette
s'est fait voler un pardessus en
cartor non piqué avec collet en
loere.
M.‘Roque s'en allait à Qué-

bu. I descendit à la gare de
nore Ville pouraller au buffet
et pendant son absence, son
pardessus qu'il avait laissé sur
une « Lanquette d’un charlui a
été enlevé,
Le voleur n’a.pas

Lien que d'actives
aient été faites.

été pris
recherches

 

Madame J. Gagnon de Mont-
réal était en visite chez M. P.
F. Pauneton ces jours derniers.
 

MM. l'elurirzier «t Murray, a-
veunts, de Montréal sont actuel
lement aux ‘L'rois-Rivièr

M. et Mad. J. Dalton et Mad.
Ham de cette ville sont allés
pusser le dimanche & Montréal.

 

5.

On a fait ces jours derniers
Vinauguration du nouveau bap-
tistère de ln Cathédrale.
Le premier wnfunt baptisé a

Noël etle Jour del’an ne
passeront pas inaperçus chez
Bondy &Beaulac. Ils ont en
mains un assortiment de mar-
chandises spéciales pour le
temps des fêtes.

Ta région du St-Maurice li-
vre au commerce environ 160,-
060,600 pieds de bois par année.
Ce commerce paraît encore

susceptible d'un grand dévelop-
pement.

M.et Mad. Geo. Spargo sont
de retour d’un voyage à Otta-
wit.

NOUVEAUX MARGHANDS
DE GLACE

Les soussignés ont l'honneur
d'informer Je public des Trois-
Rivières, qu’ils seront, au prin-
temps prochain, en mesure de
fournir de ia glace de première
qualité, aux prix ordinaires.

Ils sont à installer une gran-
de lacière à‘Ste-Marguerite,
près de l'étang du Moulin de
Milelte, où sera prise la glace
qu'ils fourniront à leursprati-
ques.
En conséquence les gens sont

priés de ne pas se presser de
conclure leur contrat d’appro-
visionnement pour la prochaine
saison ; car les soussignés au-
rontà —leuroffrir de la glace
provenant d’eau de source da
qualité supérieure à celle qui a
êté vendue jusqu’à ce jour aux
Trois-Rivières.
C. MILETTE & Z. GARCEAU

 

  

Si vous voulez acheter à bon
marché des meubles de premiè-
re aualité, allez chez Alphonse
Leurin, rue Notre-Dame.

acSTART

 
 

man uen

DIEMA.. 1h
Nous aurion: besoin d'un

voyageur d'une certains expé-
rience dans la marchandise s-
che et avecde bonnes référen-
ts pour nous représenter dans
le district de Trois-Rivières et
les alentours

S’adresser à
Wm M. LIMONT &' SON
71-73 rue St-Pierre.

Trois-Rivières.

MINARC'S LINIMSNT
guerit de la Grive.

ins ——

  

 

 

 

 

Des Billets de retour seront émlie entre tou-
1esles stations Port Arthur Ont., Sault Sto
Marlo Mich. et Detroit Mich., et à l'est pour
l'excursion

Du Jour de Noel
Etdu JourdelAn.

Am prix d'un pasa ge «imple de pre-
midre Clusne

Dec. 23, 24 et 26, 'OB

bon pour retournér'Dec. 26 1905 et Dec.
30 et 31 1905 et Janv. | 1906 bon

pour retourner Janvier 2 1906
AUSSI .

Au prix d’un billet de première classe
pins un Tera

Deo. 22, 23, 24 ot 25, et
Dec, 29. 30 et 31 190B, et Janv. ler
1906, bon pour retourner Janv, 3 1906
aux spéciaux pour les p inte des

PROVINCES MARITIME
Pour les billets et autres Informations n'a

dresser aux Agents du 0. P, it. office on ville
4 Du Platon. Trois-Rivières.

D. Chenevert,
Agent.

Le Savon ““Litsbuoy‘’— Demutectant—-ess
Yecommandé par les médecins comme uit
muvegardo contra Jes malndine sanugienns

 

 

L’habillement

d'homme d'affaires

e Semi-readr.

L’étranger juge de vos succès par
les vêtements que vous portez. Votre

mine exerce une grande influence eur
celui qui vous écoute. On y gague à

être bien mis, 
 

Nousconfectionnousles hatéfiements
Semi-ready en plusieurs styles, à pare

ments simples et à parements doubles.

Quel que soit l'habillement que vous
puissiez désirer, vous le tronverez ici,

confectionné d’une façon irréprochable.
Tous nos habillements sont en tweed,

en worsted et en serge, et tous portent

la garantie du Semi-resdy.
N'’aimeriez-vous pas venir emmméner

xos nabillements d'hommes d'affaires.
sa9F

Semi-ready”
Tailoring,

es. a?

CHAS, DION. Agent

  
 


